Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



i-, 



i.,.^' 



.ri 



^^i 



-».-> 



\ 



\ 









Bll)liot:«èque nationale — Volumes à 85 o. 



GilLTAL.OGtJE AU 

Âlfleri. De la Tyrannie.... 1 
ArlMte. Koland furieux., ti 
BeamUarohais. Mémoires., b 

— Darbier de Séville.. .. 1 

— Mariage de Figaro..., \ 
BeMarU. Délits et Peines. 1 
BernardilA de Saiat*Pierre. 

Paul et Virginie 1 

■otlean. Satires. Lutrin... 1 

— Art poétique. Epitres.. i 
BMMMt.Oraiaons funèbres. 2 

— DiscoufS sur l'His- 
toire universelle * 3 

BoufOen.Œuvreschoigies. 1 
BriÛat-Bavarin. PhysioLo* 

gieduOoût 2 

Byron. Corsaire. Lara, etc. 1 
Gasotte. Diable amoureux. 1 
Cer^a&tës. Don Quichotte. 4 
Céiar. Guerre des Gaules. 1 
Cbamfert. OEuvrcs choisies 3 
CiiM»eUe et Bachaumont. 

V oyagos amusants 1 

Cloéran. De la Ilépublique. 1 

— Catilinaires. Discours.. 1 

— Discours contre Verres. 2 

— Harangues au Peuple 
et au Sénat 1 

OoUiB-d'Harleville. Le vieux 

Célibataire— M. deCrac. 1 
Goadoroet. Vie de Voltaire. 1 

— Progrès de TEsprit 
humain 2 

Gorneille. Le Cid. Horace. 1 

— Cinna. — Polyeucte.... 1 

— Rodogune.Le Menteur. 1 
Cornélius Népos. Vies des 

grands Capitaines, etc. 2 
Courier (P.-L.). Chefs-d'œu- 
vre 2 

— Lettres d'Italie 1 

Cyrano de Bergerac. Œuvres 2 
D Alembert. Encyclopédie. 1 

— Destruction des Jésuites i 

Dante. L'Enfer 2 

Démosthëne. Philippiqucs 

et Olynthiennes 1 



Oesoartei. De la Méthode 1 
OetmoaUni (Ctmilla). Œuvres 3 
DettOttohei. Le Philosophe 

marié.—La fausse Agnès 1 
Diderot. Neveu de Rameau 1 

— Romans et Contes 3 

— Paradoxe sur le Co- 
médien li 

-^ Mélanges phlloaopht- 

ques 1 

Ditclot. 8ur les Mœurs.... 1 
Bvnarsaii. Essai sur les 

l'n'jugés ; 2 

Dttpoia. Origine des Cuites 3 

Bpictète. Maximes i 

Sraame. Eloge de la Folie. 1 
FéneloD. Télémaque ;i 

— Education des lillcs. .« \ 

— Discours à l'Académie. 
— Dialogues sur l'élo- 
quence J 

Florian. Fables 1 

— Galatée. — Estelle. ... i 

— Gonzalve de Corcloue... 2 
Poe.» Robinson Crusoé. ... 4 
Fontanelle. Dialogues dds 

Morts : 1 

— Pluralité des Mondes.. 1 

— Histoire des Oracles... I 

Gilbert. Poésies 1 

Bœthe. Werther i 

— llcrniann et Dorothée.. I 

— Faust t 

Croldsmith. Le vicaire de 

Wakefield ? 

Oresset.Ver-Vert. Méchant 1 
Hamilton. Mémoires du 

Chevalier de Grammont 2 
Helvétilis.Traité do l'Esprit 4 
Homère. L'Hiade 3 

— L'Odyssée 3 

Borace. Poésies 2 

Jendy-Dagonr. Cromwell.. 1 

Javénal. Satires i 

La Boétie. Discours sur la 

Servitude volontaire. ... 1 
La Bruyère. Caractères 2 



BIBLIOTHEQUE NATIONALE ^ ^ ^ 

pau.acTioii Dn muluom aotiom Ànonm ar iioDBtiiâl £L ^ ^ 



»'"*.•.* 




OEuyREs c: 

DE GRESSEf 



• VER-VERT 

LB CARÊME IMPROMPTU 

LE MÉCHANT 



îi 



PARIS 
LBUnS BB U BIBUOTHtQUI HATIONAU 

lus Dl XICflELIEU, 8, P&àS UB THÉATBI-FRAMÇiOS 
Ci-devant, rm de Vafoif , J, 

1889 
Tous droits réterréi 



* 



I.V. 



I 



^1 



VSR-TSBT 



à «AlàVC lfàB«l*S» Ml 



CBANT PBE&OEa 

Vaoi prèf dt qui 1m gr Aees «olitaîMB 

Brilltiit sftDi font «t lègBttt flens êttU^ 

Tous dont l'flflprit, né |iour k fénté, 

Sait «llitr à dit wrtiis a«s4èfes 

La goût, laa ms, l'AiBiabla libasté ; 

PUisqa*i tm faux tous fmdes qoa ja tama 

H'on nobla oéaaatt la touchante diBgièoa« 

So]ai ma mm, éabauffec mes «coanta; 

Et prdtaHUoi aas sous iaiéffwaaiiti^ 

Gaa tendras soaa ^êb ibima ? otoa lyra 

Lorsque SuJtaM (1), an prialanps da iaa jaoïH 

Fut anloTéa i Toa triataaâmaiin. 

Et deaceodit au tiBébranx eofiiM. 

Da mon héros les illustras malhaan 

PtaTant aussi sa pramattra Toe plam. 

flur sa Tarttt par ïi. sort tnTarséa. 

iv son Tojaga at saa ioBguaa arraoït, 

Oi aurait pv Ikira ma Utra Odjaait» 

mi^ffBenle. 



▼ER-TEIT 

fit par vingt ehants endonnir ses leetein: 

On aorait pu des fables sorannées 

Ressuieittr les diables et les dieux. 

Des faits d'un mois occaper des années. 

Et, sur des tons d'un sid>lim6 enna|eux. 

Psalmodier la causi^ 'nfortunéo 

D'un perroquet non moins brillant qo'Énée, 

Non moins déTOt, plus malheureux que lui s 

liais trop de Ters entraînent trop d'ennui. 

Les muses sont des abeilles Tolages; 

Leur goftt Toltige, il fliit les longs ouîrages, 

El, ne prenant que la fleur d'un sujet, 

Yole bientôt sur un nouTel objet. 

Dans Tos leçons j'ai puisé ees maximes t 

Puissent tos lois se lire dans mes rimes I 

Si, trop sincère en traçant ces portraits 

J'ai déToile les mystères secrets, 

L'art des parloirs, la science des griUes, 

Les grayes riens, les mystiques vétillet, 

Votre enjoûment me passera ces traits. 

Votre raison, exempte de faiblesses. 

Sait TOUS sauTer ces fades petitesses; 

Sur TOtre esprit, soumis au seul deToir, 

L'illusion n'eut jamais de pouToir; 

Vous saTez trop qu'un front que l'art déguise 

Piatt moins au ciel qu'une aimable franchisa. 

Si la Vertu se montrait aux mortels, 

Ce ne serait ni par l'art des grimaces, 

Ni sous des traits farouches et cruels. 

Mais sous Totre air, ou sous celui des Grâcos, 

Qu'elle Tiendrait mériter nos autels. 



cflAM nmzEB 

Dans maint auteur de science profond! 
Xtt lu qu'on perd i trop courir le mondt; 
Tlrto rarement en deTientron meilleur; 
Un sort errant ne conduit qu'à l'erreur. 
Il nous faut mieux Tine au sein de nos laiit, 
Et conserver, paisibles casaniers. 
Votre rertu dans nos propres foyers. 
Que parcourir bords lointains et barbares t 
8tns quoi le cœur, Tictime des dangers, 
Bevient chargé de nces étrangers. 
L'aflfreux destin du héros que je chantt 
En éternise une preuye touchante : 
Tous les échos des parloirs de Nevera, 
Si l'on en doute, attesteront mes vert . 



À NeTers dose, chez les Visitandines, 
Vitait naguère un perroquet fameux, 
A qui son art et son cœur généreux. 
Ses Tertus mime et ses grAces badines. 
Auraient dû faire un sort moins rigourem, 
fil les bons cœurs étaient tonjoun heureux. 
Ver- Vert (c'était le nom du personnage). 
Transplanté là de l'indien rÎTage, 
Fut, jeune encor, ne sachant rien de riei. 
Au susdit dottre enfenné pour son bien, 
1 était beau, brillant, leste et volage, 
Abnable et ûrane, comme on l'est au bel à^ 
Né tendre et vif, mais encore innocent ; 
Bref, digne oiseau d'une si sainte cagt. 
Par Ml etqneC digue d'4ti« au eonfwl. 
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Pu ii*«l besoia, je pesse, de décrin 
Lm soins des sœurs, des nonnes, e'^st tovt àïm 
Et chaque mère, apjpès son directeur, 
N*aimait rien tant. Même dans pins d*s& cœnr, 
Ainsi T^crlt un clffoniqaeiir sineère, 
SouTeot l'oiseau remporta sur le pèrtr 
S partageait, dans ee paisiEfe lieu. 
Tous les «ÎTops dont le cher père en Biea. 
Grèce aux Imnfiiits des nomettea js uu ée s , 
Réconfortait ses entrailles sacrées. 
Ot4%i permis è leur oisif amour, 
Ver-Vert était l'âme de ce séjour. - 
ftceptex-en quelques yieilies dotentei, 
Des jeunes eoBurs Jalouses SHnreHlantes, 
Il était cher è toute la maison. 
N'étant tncor.dans l'â^ de raison, 
libre, il peufait et tout dire et tevt Mm 

était sûr de charmer «t de plam. 
bonnes scsiiis égayant les tniTani, 
n béquetût etgoinpes et baadeanz: 
Il n'était point d'agréable partie 
S'il n'y fhoait briller, caracoler, 
PapOlonnar, «iffler, roasignoiler; ' 
Jl badinait, mais jfic modestie, 
▲Tee.^tair timide et tout prudent 
Ott'on noTÎfl» a même en badinaat. 
tù plusieurs tkk intemgé sans cesse» 
Il répeîiidait à tout avec jistene : * 
Tel autrsfois CSéear, en mime temps, 
fiktiit è qivtM. en styles difiérenls. 

Admis paitont, si l'on «n eraitl'UHBH 



L'amant chéri mangeait au réfe<^oiia. 
Là, tout t'offiwit à isas frianda d^ain : 
Outra qu'ancôr, pour aaa dbbiis 
Pour occupar aaa faotr* inlàtHjpabla» 
Pendant la tanpa 91'il passait ho» da laUa^ 
Ifilla^bonbona, miÛa akquiaaa. doutiaun 
Chaigealant toniowi laa pochas da nos awai 
LQfrpetiU feûiaa^.laa attantionft finaa» 
Sont nés, dit-0B,'ehaK les VisitaBdinai; 
L'haureuB yar-Vart l'éprouvail cfaB<|a» jo«. 
Plus mitonné qu'^.parroquat de cour, 
Tout s^oeiaipait du beau pensionuira ; 
Ses jodta coulaient dbis un noUe 

Au grand doitoir il eoaehait d'oi 
Là, de cellule iL arait à chniârt 
Heureuse eacor, trop hêsraosa la Wkkn, 
Dont il daignait, au retour de la nuit» 
Par sa présenta honorer la rédoitt 
Très rarement las antiques discrètea 
Logeaient l'oiseau : des noficafi proprettal 
L'alcÔTe simple était plus de son goAt s 
Car ramarfuez qu'il était propre en tout» 
Quand chaque soir la jeune anachoièlft 
Afait lié s^ nocturne retraite, 
Jusqu'au lever de l'astre de Vénus 
B reposait sur là botte aux agaua. 
À son réyail, da la fiwkhe nonnattat 
Libre .témoio, ilTOjûtla toiletta. 
J'ai dit toiletta» at je le dis tout bat; 
Oui, quelque' part j*ai lu qu'il ne faut pas 
Au fronts Toilés des miroirs moins fidèlaa 
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8 YER-VEBT 

Qu'au fronts oraés de pompons et dentelle». 
Ainsi qu'il est pour le monde et les opim 
Un art, un goût de modes et d'atours, 
n est aussi des modes pour le Toile; 
Il est un art de donner d'heureux toun 
À l'étamine, à la plus simple toile. 
Souvent l'essaim des- folâtres amours. 
Essaim qui sait franchir grilles et tours. 
Donne aux bandeaux une grâce piquantt. 
Un air galant â la guimpe flottante; * 
Enfin, ayant de paraître au parloi% 
On doit au moins deux coups d'œil au miroir. 
Geei soit dit entre nous, en silence : 
Sans autre écart reyenons au héros. 
Dans ce séjour de l'oisive indolence, 
Ter-Vert vivait sans ennui, sans traTau : 
Dans tous les cœurs il vivait sans partage. 
Pour lui sœur Thècle oubliait les moineau; 
^Quatre serins en étaient morts de rage; 
Et deux matous, autrefois en faveur. 
Dépérissaient d'envie' et de langueur. 

Qui l'aurait dit, en ces jours pleins de charmât. 
Qu'en pure perte on cultivait ses mœurs ; 
Qu'un temps viendrait, temps de crimes et d'alarmes, 
Où oe Ver-Vert, tendre idole des cœurs, 
Ne serait plus qu'un triste objet d'horreurs? 
Asrète, muse, et retarde les larmes 
Qm doit coûter l'aspect de set malheurs, ' 

Fruit trop amer des ésardt de net sœurt. 
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CHANT SECOND 

On juge bien qu'étant à telle éeob. 

Point ne manquait du don de U parok 

L'oiseau disert ; hormis dans le repas. 

Tel qu'une nonne, il ne déparlait pas ; 

Bien est-il vrai qu'il parlait comme un lim^ 

ToHiours d'un ton confit en sayoir TiTie. 

D n'était point de ces fiers perroquets 

Que l'air du siècle a rendus trop coquets, 

Et qui, siffles par des bouches mondainott 

M'ignorent rien des yanités humaines. 

Yer-Vert était on perroquet dévot. 

Une beUe àme innocemment guidée s 

Jamais du mal il n'ayait eu l'idée. 

Ne disait one un immodeste mot ; 

Mais en reyancbe il seyait des eantiquee» 

Des orémus, des colloques njstlqiut ; 

U disait bien son BétiédieUé, 

El notre mirty df poire eharUé; 

n seyait même un peu du soliloque, 

Et des traits fins de Marie Alacoque. 

U ayait eu, dans ce docte manoir. 

Tous les secours qui mènent au sayoir. 

n était là maintes filles sayantes 

Qui mo/ ^ur mot portaient dans leurs cerveaux 

Tous les noels anciens et les nouyeaux. 

lustruit, formé par leurs leçons fréquentes, 

Bientôt l'élèye égala ses régentes ; 

De leur ton même adroit imitateur» 

Il «primait la pieuse lenteur. 



10 TER-VERT 

Les sainte soupirs» Ibb Mies ImgfiisBantM 
Da chant àm sœurs, colombes gémissantes t 
Finalement Ver- Vert savait par eam 
Tout ce qae satt WM mère de ckœv. 

Trop ressené dans le^ bornes d'un clottn» 
Un tel mérite aK loin se fit conaotti»; 
Dans tout Hevers, du matin jusqu'au styr, 
n n'était bruit qte des scènes migwmnei 
Du pemoquet den bienheureuses nonnes s 
De Moulins mèum on fenait pour h f»ir» 
Le beau Vep-Vert ne bougeait dn parloir s 
Sœur Mélanie, «n gntmpe toujoun fine» 
Portait l'oiseau : d'abord au spectatoei» 
Elle en faisait adaûrer les couleurs. 
Les agrémente, la douceur en&ntinè; 
Son air heureux ne manquait peint las «saum. 
Mais la beavli du tendre néophyte 
N'était encor 'que kaeindn mMto: 
On oubliait ces attraite eBehanteufli, 
Dès que sa Toix frapp»t les «uditein. 
Orné, rempli de sainteB gentillesses. 
Que lui dictaient les plus jeunes professes. 
L'illustre oiseau commençait son récit ; 
A chaque instant de nourelles finesses. 
Des charmjBS neufs Tarieient son débit : 
Éloge uniqve et difficile è croire 
Pour tout parleur qui dit publiquement. 
Nul ne donnait dans tout son audtteif^ 
Quel orateur en peurreit dire autant f 
On l'écoutait, on vanteit sa mém(»fs. 
Lui cependant, stjlé |ieriaitement. 



l 



CHAUT SBCCKIB if 

fitn eoDTaiiieii du néant de It f^w%^ 
Se rengorgeait totûowB défotvMBl, 
Et triom])hait toigours modeelMninl. 
QaKoà û avait débité n aeience, 
ftarant le bec et perlant en cadenos, 
n s'inclinait d'in air enetifié, 
Et laiieait là eon moaiie édifié, 
n n'anit dit ^w des phrases gnttlisi^ 
Qns des doucews^ eiLc^ïlé qvdqaes meii 
De médisanee, et tels propos de filles 
Que par hasard en «ppmait aoi grillée, 
Ou que nos sœms tiaateiwit dans teer aoeli» 

Ainsi fiTait dane oe lié délectaUe 
En mettre, en sût, en sage Ténérabte, 
Père Ver-Vert» cher à plue d'une Hébè, 
Gras comme un moina et noa moins TénénUe^ 
Beeu emniie v csbut, aafsBt eomae «■ «bbé» 
Toi4<nirs einAi eonum te^jours cimabis, 
GiTilisé, musqué, pincé, rangé. 
Heureux enfin s'il n'eât pas voyagé. 

Mais Tint 'os temps d'affligeante mémifen^ 
Gs tempi «ritique où sTéolipee m gMn. 
criael é heâlni é craei senTeniri 
Fatal fOfage r an yem dsrefenir 
Que ne peitH» en dérober Tldstoiret 
Ahl qi'un grand nom est nn bien éangvmr ' 
Un sort caché Ért toi^onrs phi» bsonu. 
Sur cti exemple on pool ici m'en eraifs, 
Trop de «alents, trop de emeèn flatteurs, 
Tirataent mnmit fat ruine 4m mmns. 

ToB aon, Ver^Vert, tis pmesses briUuHa^ 
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12 VER-VERT 

Ne furent point bornés à ces climats? 
La Renommée annonça tes appas 
Et vint porter ta gloire jusqu'à Nantes. 
Là, comme on sait, la Visitation 
A son bercail de révérendn mères. 
Qui, comme ailleurs, dans cette nation, 
A tout safoir ne sont pas les dernières: 
Par quoi bientôt, apprenant les premières 
Ce qu'on disait du perroquet vanté. 
Désir leur vint d'en voir la vérité. 
Désir de fille est un feu qui dévore, 
DMr de nqpne est cent fois pis escors. 

Déiè les cœurs s'envolent à Nevers: 
Voilà d'abord vingt tètes à l'envers 
Pour un otieau. L'on écrit tout à l'heure 
En Nivernais, à la supérieure, 
Pour 1> prier que l'oiseau plein d'attraits 
Soit, pour un temps, amené par la Loire, 
Et que, conduit au rivage nantais, 
Lui-même il puisse j jouir de sa gloire. 
Et se prêter à de tendres souhaits. 

La lettre part. Quand viendra la réponssf 
Dans douze jours : quel siècle jtt8qae4à I 
Lettre sur lettre, et nouvelle semonce : 
On n^ dort plus; sœur Cécile en mouirs. 
Or, à Nevers arrive enfin l'épttre. 
Grave sujet. On tient le grand chapitre. 
Telle requête eilaroudie d'abord. 
Perdre Ver- Vert I ciel I plutôt la morti 
Dans ces tombeaux, soss ces tours isoléei» 
Qbs ferons-nous ai ce cher oissn sort? 



CHAUT SEGOI» IS 

Ainsi pariaient les plus jeunes roiléei. 

Dont le cœur rif, et las de son loisir, 

S'ouTrait encore à l'innocent plaisir : 

Et» dans le irai, c'était la moindre choM 

Que cette troupe étroitement enclose, 

A qiÂ d'ailleurs tout autre oiseau manquait. 

Eût pour le moins un pauvre perroquet. 

L'aTÎs pourtant des mères assistantes. 

De ce sénat antiques présidentes. 

Dont le vieux cœur aimait moins fÎTement, 

Fut d'envoyer le pupille charmant 

Peur quinze jours ; car, en tètes prudentes. 

Elles craignaient qu'un refus obstiné 

Ne les brouillât avec nos sœurs de Nantes ; 

Ainsi jugea l'état embéguiné. 

Après ce bill des miladys de Tordre, 
Dans la commune arrive grand désordre ; 
Quel sacrifice i j peut-on consentir? ' 

Est-il donc vrai ? dit la sœur Séraphina ; 
Quoi I nous vivons, et Ver- Vert va partir I 
D'une autre part, la mère sacristine 
Trois fois pâÛt, soupire quatre fois, ^ 

Pleure, frémit, se pème, perd la voit. * ' 

Tout est en deuil. Je ne sais quel présage ^ 

D'un noir crayon leur trace ce voyage; 
Pendant la nuit, des songes pleins d'horreer 
Du jour encor redoublent la terreur. 
Trop vains regrets) l'instant funeste aïrfve t 
ik tout est prêt sur la fatale rive r 
n fettt enfin se résoudre aux adieux, 
Et coBunencer une absence cruelle t 



%k IIR'-YBKS 

H «uiqi« Miur gémit en tourteniitt 
Et plaiQ d'aftncft on Tturagi eBau|iU» 
Qtt« dt baisir an Mrtir da eaa Uaia 
Beçut Tar^Yart i Quéllaa tandras alaimia I 
On M ranaehai on la iMÎgna da lannaai 
Plus il aafc peôa^ da quitter aa ié|oot. 
Plus en loi traava at d'aiprit at. d% dncmiiL 
Eoiii pourtant il a pasaé la tour t 
Du aanaiitira, arae Ivi, foit rAmoor. 
Pars, Ta, non fila, Tola oà rbonoanr t'appaDati 
Bavians ahaimant, ravians touioiin fidèla; 
Qaa laa iAph|Ea ta portant sur las iotSi 
Tandis qu*ici dans nn trialarapoa 
U lanfoini ibrotaant azfléa, 
Sombra» inoomraa, at Jamais eoMolé»! 
Pan, afaar YamiTart^ at, dan» Ion hemmoi 
Sois partout pris ponr l'alBé daa Amovftl 
Tal Alt l'adiaa d'una nonnam poapina» 
Qui, pour diatniia ateharmat sa langnattRi 
Entra dana daapa amût à la soardina 
TrèsHMHiTant (ait TonisoB dans Bacina, 
Etqai, sans doata» auiatt d» tiia-^nnd eoHi^ 
Loin du eouTanlaainroisaaii parlaar. 

Mais c*an art fiùt, on amboiqoa k di^ 
Jvqn'à prèaant mliiaox, iagénn^ 
Inafn'àpiéaiit sAdasta an aai paioii. 
Pnisaa son coBor aanstamnant détail. 
Au doltra nn Jtir npportar aa Tutn t 
QmI qu'il an aolt, déjà la rama fols^ 
Di brait dia aanz Isa mn ont tatali ; 
Un bai tant soaOa, an part» on art pot» 



CBANT TROeiÈM 

1t Bdèiufi nef, » Hf^fi lit ytfpnmoÊ, 
Qui Yoitarait k saittt oiMev lor YûÊih, 
Portait aussi din iipi]lwi, trois dragoi»» 
Une nowriet, in moiM, âsux Ooooiib t 
Pour un «AU faS foii da momeUn, 
Celait édiob «n tCgaat eompagnoni l 
Aon Yor-Yvt, igMnnt km ft(ow, 
8t trouva là eomme «n iHit tetngiro: 
NooftUo Ungm tl uwn dia a hçoBi. 
L'oisMu gurpria ii*talndalt point tear «Ife. 
Go n'étaiaDt plu pnolit û'éfmigik. 
Ci B*élanBt plof oit jàim «dtrolitiis, 
Gai traits do biUo «l drorriaoniiMiitaliB, 
Qu'il ontoodait ita mm doaeai Taotaho» 
liais de gros mots ot non des plus iteêtia» s 
Carlos dragons, raoo aisoi pou défais. 
No parlaiont 1& qno langno do guyoli: 
Charmant au nDooz 1m onnoB du flhaBBn, 
Ss ne fttaiant qno lo pilron du tIq; 
Pois las Gaicoos ot tai trois pCronnsllos 
T ioncoriaioDt sor das tons da nrib : 
Da lonr oftté les btMtn jutnontj 
Bimaienton Dion, blaspUmoiont'ot saaAt 
Lrar Toix, ntyléo nnx tons oÊàm ot ^ wsa s , 
AittcuiaH sans rion pordro dos iamas. 
Dans lo fracas, eonfiis, «oAmrrasaé. 
Tar-Yort gardait na dlonco fweé : 
IMo, tintdo, il m'oiidt sa pndvin. 



16 VIA-TIRf 

Et iM MTait qiM praser ni qat din. 

PeodftAt la route, on Toulut, par fafiVt 
Fairk ttusar la penoquat rÀTeur. 
Frère Lubin, d'un ton peu monastique. 
Interrogea le beau mélancolique t 
L'oiseau bénin prend son air de douceur. 
Et, TOUS poussant un soupir méthodique. 
D'un ton pédant répond t Âve^ ma sœur» 
A eet Jve, juges si Ton dut rire; 
Tous en ehorus bernent le pauvre sire. 
Ainsi berné, le nofice interdit 
Comprit en soi qu'il n'avait pas bien dit. 
Et qu'il serait malmené des commères, 
3'il ne parlait la langue des confrères : 
Son eœur, né fier, et qui, jusqu'à ce temps. 
Avait été nourri d'un doux encens. 
Ne put garder sa modeste constance 
Dans eet assaut de mépris flétrissante ; 
A eet instant, en perdant patience, 
Ver-Tert perdit sa première innocence. 
Dès lors Ingrat, en soi-même il maudit 
Les chères sœurs, ses premières maîtresses. 
Qui n'avaient pas sa mettre en son esprit 
Du beau français las brillantes finesses. 
Les SOM nerveux et les délicatesses. 
A les ippnndre il met donc tous ses soins. 
Parlant tiès peu, mais n'en pensant pas moins. 
D'aborfl l'oiseau, eomme il n'était pas bête. 
Pour fiûre place à de noureaux discours. 
Vit qu'il devait oublier pour toujours 
Tous les gaudés qui larcissaient sa têtes. 



ciAirr TROisitas 11 

Ht funat tout oubliés en d«ux joon. 

Tant il trou?* la langue à la dragonne 

Plus du bel air que les termes de nonne I 

En moins de rien, l'éloquent animal, 

(Hélas I jeunesse apprend trop bien le mal l) 

L'animal, diHe. éloquent et docUe, 

En moins de rien fut rudement habile. 

Bien Tite U sut jurer et maugréer 

Mieux qu'un fieux diable au fond d'un bénitier. 

U démentit les célèbres maximes 

04 nous lisons qu'on ne fient aux grand crimes 

Que par degrés : il fut un scélérat 

Profts d'abord, et sans noviciat. 

Trop bien sut-il grarer en sa mémoire 

Tout l'alpbabet des bateliers de Loire ; 

Dès qu'un d'iceux, dans quelqueyertigo. 

Lâchait un mor...l Ver- Vert fSûsait l'édio i 

Lois q>plaudi par la bande susdite. 

Fier et content de son petit mérite, 

H n'aima plus que le honteux honneur 

De safoir plaire au monde suborneur; 

Et, dégradant son généreux organe. 

Il ne fut plus qu'un orateur proiane. 

Fa«l-il qu'ainsi l'exemple séducteur 

Da éel ta diable emporte on Jenae cœw I 

Fendait eee jours, dunnt ces tristes scèMi.» 
Que ftisiei^TOUs dans tos dottres déitrts, 
Chastes Iris du couTent de Neverst 
Sans doute, iébas I toi» dûsiex des neufi 
Pour le retour du plus grand des ingratSy 
Pour un Tolage indigne de fos peines. 
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i TKE-Tnr 

El qui, tounis à ds nouyeHes chatnaiy 

Do T08 aiDours ne faisait plus de cas. 

dans doato alors l'accès du monasUn 

Était d'conuif tristement obsédé; 

La grifle était dans un deuil solitaire. 

Et le silence était presque gardé. 

Gesses tos fœux, Ver-Vert n'en est plus dignes 

Ver- Vert n'est plus cet oiseau. référend. 

Ce perroquet d'une humeur si bénigne, 

Ce cœur si pur, cet esprit si ferrent. 

Vous le dirai-je î il n'est plus qu'un l)riganiil» 

Lftche, apostat, blasphémateur insigne: 

Les Tents légers et les nymphes des eaux 

Ont moissonné le irait de ros traraux. 

Ne Tantes point sa science infinie : 

Sam la Tertu, que mut nn grand génie f 

N'y penses plus : Finfàme a, sans pudeur* 

Prostitué ses talents et son cœur. 

Déjà pourtant on approche devantes, 
Où languissaient nos sœurs impatientes : 
Pour leun désirs le jour trop tard naissait. 
Des cieux trop t6t le jour disparaissait. 
Dans ces ennuis, Tespérance flatteoseï, 
A nous tromper toujours ingénieuse» 
Leur promettait un esprit cùHiTé ; 
Un perroquet noblement élevé. 
Une Toix tendre, honnête, édiïïante; 
Des sentiments, un mérite achevé; 
liais, t Soideorl 6 vahie et fausse attenlel 

La nef arnre, «t l'éqmfMtge <en sort. 
Une tourière était «siise au port» 



Dèi le départ de la première lettre. 

Là duKjue jour «Us Tenait se mettre; 

8ee yeux, errant sur le lointain des llots^ 

Semblaient hâter le Taisseau du héros. 

En débarquant auprès de la béguine, 

L'oiseaH madré la eoinrat è sa mine, 

À son œil prude ouyert en tapinois, 

A sa grand'coiffe, à sa fine étamine, 

A ses gants blancs, à sa mourante jm.. 

Et,, mieux encore, i sa petite croix : 

D en frémit, et même il est croyable 

Qu'en militaire fl la donnait au diable ; 

Trop mieux aimant suivre quelque dragOB» 

Dont il savait le bachique jargon, 

Qu'aller apprendre encor les litaniee, 

La référence, et les cérémonies. 

Mais force fut au gnyols dépité 

D'être conduit au gtte détesté. 

Malgré ses cris, la tourière l'emporte : 

n la mordait, dit-on, de bonne sorte^ 

Chemin iaisimt ; les uns disent au cou, 

D'autres au bras : on ne sait pas bien oà : 

D'aillsors, qu'importe f A la fin. Mu sans peÎMr 

DiBBS le oooTent la béate l'emmène; 

EDe l'annonce. Àyec grande rumeur 

Le bruit en Court. Aux premières nouvrilet 

La cloche sonne. On était lors au chœur; 

On qidttte tout, on court, on a des ailes x 

« C'est lui, ma sœur i il est au g^vid parloir I K 

On Tole en foule, on grille de le voir; 

Les vieilles même, ob marcher sjmétriqiie. 



\ TER-TEKT 

Des aof taidifii ont oublié le poidf t 
Tout rejeunit ; et la mire Angéliqao 
Geanit alort poor U prenière fon. 



CHANT QUÀTRIË&Œ 

Od TOit enfin, on ne peut se repaître 

Assez les jeux des beautés de roiseau t 

C'était raison, car le fripon, pour être 

Moins bon gar^n, n'en était pas moins beav s 

Cet œil guerrier et cet air petit-mattre 

Loi prêtaient mime un agrément nouveau. 

Faut-il, grand Dieu 1 que sur le front d'un trattre 

Brillent ainsi les plus tendres attiaits l 

Que ne peut-on distinguer et eonnattre 

Les cœurs perrers à de difformes traits I 

Pour admirer les charmes qu'il rassemble, 

Toutes les sœurs parlent toutes ensemble i 

En entendant cet essaim bourdonner. 

On eût à peine entendu Dieu tonner. 

Lui eependant, parmi tout ce racarme, 

Sans daigner dire un mot de piété, 

Boulait les yeux d'un air de jeune carme. 

Premier grief. Cet air trop effronté 

Fut n scandale à la communauté. 

En second lieu, quand la mère prieun, 

D*» air auguste, a fille intérieum» 



CHANT QUATRlfeU . tl 

Touhtt parier à Toiseau libertin. 

Vont premiera moto et pour toate réponse, 

Nonebalanunent, et d'an air de dédain. 

Sans bien songer aux horreurs qu'il prononce. 

Mon gars répond, aTec un ton faquin : 

« Par la eorbleu l que les nonnes sont folles I • 

L'histoire dit qu'il avait, en chemin. 

D'un de la troupe entendu ces paroles. 

A ce début, la sœur Saint-Augustin, 

D'un air sucré Toulant le faire taire, 

Et lui disant : Fi donc, mon très cher frèrel 

Le trte cher frère, indocile et mutin. 

Vous la rima très richement en tain. 

Vire Jésus? il est sorcier, ma mère 1 

Reprend la sœur. Juste Dieu i quel coquisi 

Quoi I c'est donc là ce perroquet divin 1 

Ici Yer-Vert, en vrai gibier de Grève, 

L'apostropha d'un ta peite te crivet 

Chacune vint pour brider le caquet 

Du grenadier, chacune eut son paquet ; 

Turiupinant les jeunes précieuses, 

fl imitait leur couroux babillard ; 

Rus déchatné sur les vieilles grondeuses, 

Il bafouait leur sermon nasillard. 

Ce fut bien pis, quand, d'un ton de corseira. 
Las, excédé de leurs fades propos. 
Bouffi de rage, écumant de colère, 
n entonna tous les horribles moto 
Qu'il avait su rapporter des bateaux: 
Jurant, sacrant d'une voix dissolue. 
Faisant passer tout l'enfer en revue, 



SK9 TEA-VBAT 

tts B.» lis F. Toltigiaieiii sur son bee. 

Les jeunes sosim crurent qv'il parhsl gras. 

« Jour de Dieu mor...r miHe pipes de dfd>Ieff 

Toute la grille, à ces mcte efroyables. 

Tremble d'honeor; les nonoettes sans fea 

Feit, en foyant, mill» signes de croii f 

Toutes, pensant èlra à la fin du monde» 

Qounnt en poste au ean» dn eonfiBl, 

Et sur son nei la mèra Gunégonde 

Se laissant choir pevd sa demâère dent. 

OuTrant à peine an séputend oigant, 

P&re étemel i dit la sœur BStnane, 

Miséricorde l Ah f qfui noas • donné 

Cet antechrist, ce dérnoof incarné f 

Mon doux SauTeur r en <}«efte consdimie 

Peut-fl ainsi jurer somme wr damné r 

Est-ee donc là Tesprît et la scienee 

Pe ee Ver-Vert si diérr, à prônéf 

Qu*il soit banni, qi'i! soit remai en rouis. ' 

Dieu d'amouri reprend la sont Écoute, 

Quelles horrsursl chez nos sseunr de Nevert^ 

Quoi t parle-t-on ce langage perfersf 

Quoi 1 e*est ainsi qu'on fenne ta' jeuMsaO'l 

Quel hérétique I t difine sagess»r 

Qu'il n'entre point ; avec ce Lucifer, 

£n garnison, nous avions tout renftr. 

Conclusion t Ver-Vert est mis en «agit 
On se résout, sans tarder daipantage, 
À reuTOjer le parleur scandaleux. 
Le pèlerin ne demandait pas mieux. 
n est protfRit^ décktié détestabli, 



CHARt 4|VAaitll| 

AbommaMt, itliiit et emainni 
D'aToîr tedté d'oitHiv la varte 
Dai Muntea iœui«. Toutaa da l'aBéanl»!» 
Signait r««it, an flauraat la «oapaUa^ 
Car quai malkav qa'M ftl n déprava, 
N*étant ancor q«'è k flanr daaon ê^a, 
Et qu'il portât, «ont un ai kum plnma^i» 
La fiera koMor <i'«B «acroe «chaire. 
L'air d'un ptian, la coBur d'un ré^uvé 1 

n part anfiB, porté par k loviëra, 
llaw aam la nfordi» «■ ntoumant au faii; 
Una eabana amporta la aanpèra : 
Et, sana ragnt, M fuit ea triate lwnl#- 

Da las malhiiin lalla fit rfliada. 
Quai déaqptir, lonqu'anfin da xatov 
B tint douHT farailîa aénénada. 
Parail acandak «i aan pramiar aéiourJ 
Qa» résoudront aaa aœun ioflenaolablas f 
Laa faux an. pkwi, laa saia d'hairav tiovfeié^ 
En mantana longs, an Toilaa radovUéi, 
Au diacrétoÎM antrant leaf vénéraUia ; 
Figurai imu neuf lièaka aasemUét, 
L&, sana aspoir 4'«iieua liaurauz attilii||a« 
Privé das «œurs fâ plaidtniant poor lii, 
En plein parquet enciiaké dans aa cage, 
Ver-Vert parait sana j^AÎra et aans appuL 
On est au wm t déiM deia de» sibilaa 
En billata noin ont erajonné sa JBort ; 
Deux autres sobom, au peu moins imbéciJeSf 
Veulent qu'an proie à son BMlhwurftui sort 
On le rauToie an riraga jpvafiuia 









^ 



té ÎBft-flKT 

Qui le fît naître aTBc le noir bnhniiM t 
llaiik de eoncert, lee cinq dernières foix 
Du âiAtiment déterminent le ehoii. 
On le condamne à deux mois d'abetinenctt 
Trois de retraite, et quatre de silence; 
Jardins, toilette, aleOTes et biscuits. 
Pendant ce temps lui seront interdits. 
Ce n'est point tout ; pour comble de mlsin^ 
On lui choisit, pour garde, pour gedlière, 
Pour entretien, l'Alecton du couTent, 
Une converse, inlante douairière, ' 
Singe voilé, squelette octogénaire. 
Spectacle fait pour I'obU d'un pénitent. 
Malgré les soins de TArgus inflexible. 
Dans leurs loisirs souvent d'aimables soeui». 
Venant le plaindre avec un air sensible, 
De son exil suspendaient les rigueurs. 
Soeur Rosalie, au retour de matines. 
Plus d'une fois lui porta des pralines : 
liais dans les fers, loin d'un libre destin. 
Tous les bonbons ne sont que chicotin. 

Couvert de honte, instruit par l'infortunt, 
Ou las de voir sa compagne importune, 
L'oiseau contrit se reconnut enfin; 
11 oublia le dragon et le moine, 
Et pleinement remis à l'unisson 
Avec nos sœurs, pour l'air et pour le tan, 
n redevint plus dévot qu'un chanoine. 
Quand on Ait sûr de sa conversion, 
Le vieux divan, désarmant sa vengenei, 
De l'exilé borna la pénitence. 



CHANT QUATBIÈME 

D% ion rappel, sans doute, l'heureux j(Mtf 
Va pour ces Ueux être un joijir d'allégresse « 
Tous ses instants, donnés k la tendresse. 
Seront filés par la main de l'Amour. 
Que dis^je f hélas I 6 plaisirs infidèles I 
Tains attraits de délices mortelles l 
Tous les dortoirs étaient jonchés de fleurs; 
Café parfait, chansons, course légère. 
Tumulte aimahle et liberté plénière. 
Tout exprimait de charmantes ardeurs. 
Rien n'annonçait de prochaines douleurs t 
Mais, de nos sœurs 6 largesse indiscrète I 
Du sein des maux d'une longue diète 
Passant twp t6t dans des flots de doucevn» 
Bourré de sucre et brûlé de liqueurs, 
Ver- Vert, tombant sur un tas de dragées» 
En noirs cyprès fit ses roses changées. 
En Tain les sœurs tâchaient de retenir 
Son âme errante et son dernier soupir; 
Ce doux excès hâtant sa destinée. 
Du tendre Amour Tictime fortunée, 
n expira dans le sein du plaisir. 
On admirait ses paroles dernières. 
Vénus enQn, lui fermant les paupières, 
Dans l'Elysée et les sacrés bosquets 
Le mène au rang des héros perroquets. 
Près de celui dont l'amant de Gorine 
A pleuré l'ombre et chanté la doctrine. 

Qm peut narrer combien Tillustre mort 
Fut regretter La sœur dépositaire 
Ça composa k lettre circulaire 



1$ TEK-VliRT 

D'o& l'ti tiré rhistôire de Bon 0O1C 
Pour l» garder k I» i^^ce fvtuf»^ 
Son portrait fiit tiré d'après Mrtort' t 
Plus d'nn« main, conduitt par TÀmatst, 
Sut lui donner nm eecondt: fie 
Par lea couleun et par la fanMhri»; 
Et la Doidenr, traTaîUait à ion tour. 
Peignit, broda des lames aleatow 
On lui rendit tous Ias homeim Amèferes 
Que l'Hélicon rend aux oiseaux eélttns*. 
Au pied d'un myrte on pta^ le tomban 
Qui eouTre eacor le Mausola loinaaa. 
Là, par la main des tendres Artémiaea, 
En lettres d'or ees rimes furent mises 
Sur un porphyre enTironoé da flesrs; 
En les lisant on sent Battra sas pleais t 

HoTioet qui TeaeE eauier dans cet bocages 

A rintu de noi graTet toBun, 
ISù instant, s'il «e peut, tuapendoc Toa remagea» 

Apprflnaz nos malheun. 
IcfM TOUS taisez! Si e'eat trop Tou eontraindre. 

Parlez, mais parlée pocor now plaoMiM} 
Un mot vous instruira de nos tendres douleurs t 
Gi-gtt Yar-Tert; oi-guent tow les a mas. 

On dit pourtant (pour terminer ma glosa 
En peu de mots) ;^e l'ombre de l'oiseam 
Me loge plus dans le susdit tombeau, 
Que son esprit dans les nonnes reposa, 
Et qu'en tout temps, par la métempsycosey 
De sœur en sœur l'immortel perroçiat 
Trauportera saa âme at son caquet» 



LE CÂB£lCE IMPEQMPTU 



fioQf on del to^oon ngouraux, 
Au sein des flots impétueu, 
Kon loin de rarmorique plage, 
fl est ime tle, aifiwix nTAge, 
Habitacle marécageux, 
Moitié peuplé, moitié saoTage, 
Dont les habitants malheuraux* 
Séparés du reste du monde. 
Semblent ne connaîtra qile l'onde. 
Et n*ètre eomms que des deux. 
Des nouvelles de la nature 
Viennent rarement sur ces bords; 
On n'y sait que par ayenture. 
Et par de très tardifs rapports; 
Ce qui se passe sur la terre. 
Qui fait la paix, qui fait la guem» 
Qui sont les Tirants et les morts. 

De cette étraQge résidence 
Le curé, sans trop d'embami^ 
Enseieli dans l'indolence 
D'une héfédltaire ignoranee, 
Vit de baptême et de trépas. 
Et d'offices qu'il n'entend pas. 
Parmi les notables de Ttle, 
n est regardé comme habile 
Quand il p^ut dire quelquefois 
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Le mois d« l'an, le jour au moi*. 
On Ta penser que j'eiagirt, 
Et que j'outre ee caractère. 
« Quelle apparence î dira-t-on t 
Quelle tle assez abandonnée 
Ignore le temps de l'année? 
Non, ce trait ne peut être bai 
Que dans une tle imaginée 
Par le fabuleux Robinson. • 

De grftce, censeur incrédule» 
Ne jugez point sur ce soup^; 
Un (ait narré sans fiction 
Va TOUS enleTer oe scrupule : 
Il porte la oonTÎetion ; 
Je n'y mettrai que la façon. 

Le curé de l'tle susdite, 
Vieux papa, bon Israélite 
(N'importe quand advint le cas). 
N'avait point, avant les étrennes, 
Fait apporter de nos climats 
De guide-Anes ni d'almanachs 
Pour le guider dans ses antiemiee, 
Et régler ses petits états. 
n reconnut sa négligence ; 
Mais trop tard vint la prévoyance. 

La saison ne permettait pas 
De faire voile vers la France ; 
Abandonnée aux noirs frimas, 
La mer n'était plus praticable ; 
Et l'on n'espérait les bons venis 
Qui rendent l'onde navigable 
Et le continent abordable 
Qu'A la naissance du printemps. 

Pendant ces trois mois de tempête 
Qoe ftâre sans calendrier? 
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Ganmtnt placer I«s joun de Alet 

Gommeot les diiTérencier t 

Dans une pareille méprise. 

Quelque autre cur4 plus saTant 

fTaurait pu régir son église s 

Et peut-être déTOtement, 

BraTant les fougues de la bist. 

Se serait livré, sans remise, 

Aux périls du moite élément : 

Mais pour une telle imprudenct, 

Doué d'uii trop bon jugement. 

Notre bon prêtre assurément 

Qtérissait trop son existence: 

C'était d'ailleurs un vieux routiir 

Qui, s'étant fait une babitiide 

Des fonctions de son métier. 

Officiait sans trop d'étude. 

Et qui, dans sa décrépitude, 

Dégoisait psaumes et leçons. 

Sans y faire tant de façons. 

Prenant donc son parti sans 

B annonce le piemier mois. 

Et recommande par trois fois 

À s(m assistance chrétienne 

De ne point finir la semaine 

Sens chômer la ftte des Rois. 

Ces premiers points étaient 

H ne trouTa de l'embarras 

Qu'en pensant qu'il ne saurait pat 

Où ranger les fttes mobiles. 

Qu'y faire enfin? Peu scrupuli 

n décida, ne pouvant mieux, 

Que ces Ates, comme ignorées» 

lie seraient ^ez lui célébrées 

Qie quand, an retour du sépMr 
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Lui-même il afirail pu wmr 
Prendre langue dans nos oontréM. 
Il crut cet avis selon Dieu : 
Ce fut celui de son yieaîn, 
De JaTOtte sa ménagère, 
Et de son magister Matâûea* 
Li plus forte t^ du lieu. 

Ceci posé, jan<VTer se passe ; 
Fias agile encor dans son coun, 
Féyrier Aiit, nars ie remplaoe, 
Et Faquilon régnait toujours s 
Du printemps àiet patience 
Attendant le prodraki retour. 
Et sur l'anmieUe abstinenot 
Prétendant cause d'ignorasM 
Ou, bonnement et «ans détoiff. 
Par faute de réminieoenoe, 
Notre TÎeui curé, chaque Jour, 
Se mettait sur la «onscienoe 
\}^ chapon de sa basse-cour. 
Cependant, pomsiâtia chronique 
Le carême, depuis un mois, 
Sur. tout runiyers catholique. 
Etendait ses austères lois : 
L'tle seule, grâce fm bon homme 
A l'abri des statuts de Borne, 
Yoyait ses ISffes hnbitants 
Tirre en gras pendant tout ce leiaps. 
De Trai, ce n'était «fine chère; 
liais cependant chaque insulaire, 
Ifi-pajsan et n^-lwugeois, 
PouTait parer son ordinaire 
D'un fin lard flanqué 4e TÎeux pOMU 
A l'exemple du presbytère; 
T^tts, dans cette erreur saltitain » 
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flonpaient pour nous d'un cœur jo|Mm^ 
Tandis qiio nous jeûnions po;ir mul 

Enfin pourtant le iroid Borée 
Quitta Tond* plus tamjtéréa. 
Voyant qu'il était plus que tempi 
D'instroirt nos impénitents, 
La diable» content de lui-mftme, 
Na retarda plus le printemps ; 
C'était lui qui, par stratagème-, 
Lrar rendant contraire tout Teat, 
Ayait touIu, chemin fAisant, 
Leur aseamoter un carême» 
Pour M diTertir an passant. 
La calme rétabli sur l'onde. 
Mon curé, selon son serment, 
IH>iir Toir comment aUait le monda, 
S'embanjua sans retardement, 
S'étant bien leeté la bedaine 
Dt quatre trancbes de jambon 

g kit digne de réflexion ; 
r ée la sainte cpiarantaino 
D4iA le eiiiqaième semaine 
Tenait de commencer son cours). 
À Tient : il trouye ayec surprise 
Que dans l'empire de l'Eglise, 
Pâqoei reyenait dans dix jours. 
Dieu soit loué ( prenons courage. 
Dit-il, enfonçant son castor, 
Qrécê av Seigneur, notre yoyagt 
8e trmye Ikit à temps enoor 
Pov peiyoir, dans son ermitage, 
Fêter Piquas salon Tusage. 

Gentinty il rentre sur ion befi, 
Afffli ayoir fidt sas emplettes 
St d*«bnntebi et de lanettes. 
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D part, il arrÎTe & bon port / 

Dans seg solitaires retraitas. 

liS leidemain, jour des Rameaux* I 

Prônant STec un zèle extrême, ^ 

n notifie i ses yassaux s- 

La date de notre carême. 

« Mais, poursuiTitril, fai mon système 

Mes fr^s, nous n'y perdrons rien. 

Et nous le rattraperons bien ; 

D'abord, ayant notre abstinence. 

Pour garder l'usage ancien 

Et bien remplir toute obseryanee. 

Le Mardi gras sera mardi, 

Le jour des cendres mercredi : f| 

Suiyront trois jours de pénitence, V 

Dans toute Ttle on jeûnera ; 

Et dimanche, unis k l'église, \ 

8m plus craindre aucune méprise/ 

Noos dyatarons YMteMm^ • f < 
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ICÈNS PlBllfcH 

USETTE, FRONTDI. 

noiffiif. 
T^ féBk dt boBne Iwun, «t toujoan ftaj^to. 

USETTI. 

Jt l'iB Mdi pat plut gai*. 

rioifffiH. 
Ek I poMiqwl, ie te p lUt 

usim. 

Ci! pour Inea des nisons. 

riORTIII. 

Es-tuMkf Gaamll 
Ob prépare «ne noea, mt (lte.f« 
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LISBTTB. 

Oui, Tnimont, 
Grak eda : vuk poir moi, j'en suis bien eonTaineiitb 
Nos aisint Tont mal, tt la noet ast rompni. 

FRONTDf. 

Poiinjam doncî 

LISETTE. 

Oii I pounjuoi r dans toute la maiteit 
B règne ni air d'aigreur et de dÎTÎfioA 
Qui ne le dit que trop. Au lieu de eette tisanee 
Qu'étabiiwait ici Tentière confiance : 
On se boude, on s'éyite/on bâille, on parie bas; 
£t je crains que demain l'on ne se parle pas. 
Va, la noce est bien loin, et j'en sois trop la cause i 
Ton maître sourdement... 

nonnii. 

Loi! bien loin qu'il s'oppoee 
il diofai qui doit amr Yalàre ayec Ghloé, 
Je puis te protester qu'il l'a fort appuyé. 
Et qu'au bonhomme d'oncle il répète sans cesse 
Que c'est le seul parti qui con?ienne à sa nièce. 

LISETTE. 

S'il •'«■ mêle, tant pis : car s'il fait qnelqoe bieo. 
C'ait qne pour fiûre mal il lui sert de moyen. 
Je aak ce que je sais ; et je ne puis eompraidie 
Que, eonnaissant Cléon. tu feuilles le défendre. 
Uroît, fraie comme tu l'es, comment estimes-bi 
Un Inube^ en homme faux, déshonoré, perdu, 
Qui nul à to«t le monde et croit tout lég^timef 
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FROirriTf. 

d f qamd oo «st fripon, je rabats de restime. 
Mais aatani <iu'on peut Toir, et que je m'y connais. 
Mon mettre est honnête homme, à quelque chose pris. 
La première Tortu qu'en lui je considère, 
C'est qu'il est libéral, excellent caractère. 
Un mettra, STec cela, n'a jamais de défaut; 
Et de sa probité c'est tout ce qu'il me &ut. 
Q me donne heavooup, outre de fort bons gages. 

LISETTE. 

n l^ut, puisqu'il te foit de si grands ayantages, 

Que de ton saToir-faire il ait souyent besoin. 

Mais tiens, parle-moi yrai, nous sommes sans témon i 

Celte chanson qui fit une si belle histoira... 

FRONTSN. 

Je ne me pique pas i'avoir de la mémoire. 

Les rapports font toujoun plus de mal que de bien t 

Et de tout le passé je ne sais jamais rien. 

LISETTE. 

Cette méthode est bonne, et j'en yeux foin vsage. 
Adieu, monsieur Frontin. 

FBoimif, 

Quel est done ce langagef 
Mais, Lisette, un moment. 

L181TR. 

Je n'ai que ftire id* 

Fioimif. 

JU-ta done oiblié, pour me traiter ainsi, 

Q«e je t'eime to^jôui, et qne ti dioie m'en créMr 
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UMVIB. 

It M mt jjkpê pv é AToir de la méoMiit. 

FRoirriN. 
Uni qnt ftui-lar 

USETn. 

J« TOUX que, fans antre ft|Q% 
Si Ui Teui m'épouier, ta laisses \k Cléon. 

Oh I le quitter ainsi, c'est de l'ingratitude ; 
Et puis d'ailleun je suis animal d'habitiidt. 
Où trott?eFai8-je mieux? 

USETim. 

Ce n'eit pai r«hMMi a 
Si, malgré oe qu'on yoit et ce qu'on ne Toit pa«i 
La noce en question parvenait à se faire, 
Je pourrais, par G3iloé, te placer chei Yalèrt. 
Mais k propos de lui, j'apprends arec douleur 
Qu'il connatt fort ton maître, et c'est un grand melhiur 
Talère, i ce qu'on dit, est aimable, sincère. 
Plein d'honneur, annonçant le meilleor earactèn t 
liais séduit par l'esprit ou la fetuité. 
Croyant qu'on réussit par la méchaneelé, 
n a ehoiit, dil-on, Cléon pour sm modèles 
n efl SOD «omplaisaiU, son copiiti fldèii... 



noirmi. 

iftk dÈÊ nalbeun et des monsties dl toit. 
tra t d9 l'esprit, des lumières, du goût, 
L'air et le ton Ai monde, et le hi«o qu'il pent tam 
Est M-teem du mal que lu eraiv pov Taièfi. 
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LISETTE. 

8i ponrlattt il rwMinblt k m qu'on dit d« lui, 

B ohaoctn d« guid«. H «myt aujourd'hui; 

Tu Twrat : \m méàoBia boub appreiment à fêlrt. 

ftt d'autrw ou par laei, jt- lui peiedrai ten nallfi. 

▲u Nilt, armgv-tM, fus im réfiaxiont; 

Jt t*«i dit ma pnsét «V m« eondHieas; 

J*alMds une répmw 0I ^sààftf et pmaptu.. 

Qtalqi'na vliM, liÉinnooi... U wm^pm «*aat QéranM. 

C«ffimeil t il parle seul ! 

SCÈNE II 

OÉRONTE, LISETTK 



diaoïfTS» aasi Toir Liaette. 

Ma foi, je tiendrai bw. 
M eit bien inattuit» bian sAr d'aToir mm^ 
Il aa fcttt paa céder. Elle luit aau eapôoe ; 
Mais mai, je yeux li pas, le bien et 1» ioitia*. 
YaUra aura Chloé. 

hBOTOL 

Quoi ! aérieuaflOMirt f 
Ctaftiatl tu m'écoutais? 

LlffiTTK. 

Tout uaturallainâit* 
Mais a'aatrce paînt un rète» una plaisantanar 
GoniMnt, moDiiiurl l*auraia, uua fois apna lu^ 
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Le plaisir de vous Toir, en défit des jeloo* 
De Totre sentimeot. et d'im afin à Tovef 

GJCaOMTE. 

Qui m'en empèeheraitr Je tàsodrai ma prooesM. 

Sans l'aTis de ma sœur, je martrai ma nièce. 

C'est sa fille, il est m: mais les biens sont à mole 

Je suis le mettre enfin. Je te jure ma foi 

Que la donation que je suis prêt à faire 

N'aura lieu pour Ghloé qu'en épousant Yalère ; 

Yoiià mon dernier mot. 

USETTB. 

Toilà parier, eelal 

Il n'est point de parti bmIov qw eefan-ià. 

ussm. 

Assuiément 

Citait pour traiter oette aflUn, 
Qtt'Ariste Tint id la semaine dernière. 
La mère de Yalère, entre tous ses amis 
Ne pourait mieux ehorâir pour proposer son fila, 
àiiâlê est konnète homme, intelligent et sage t 
L'amitié qui nous lie est, ma foi, de notre âg8»^ 
n est parti muni de mon consentement, 
H rafiûn 8«m finie incessamment: 
Je n*éeotterai plus aucun aris eontraire. 
Peur la oooelusion l'on n'attend que Yalàrt t 
n a dû reTenir de Paris ces jours*ci : 
El oe soir au pAus tard je les attends id. 
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USCTTI, 

Fort bien. 

a^Roirns. 

Toujours plaider m'ennuie tt me mine i 
Dee terres du futur cette terre est Toinne; 
Et, eonfoodaat nos droits, je finis des procès 
Qui, sans cette union» ne finiraient jamais. 

LISETTB* 

Rien n*est plus conTenable. 

ctfioim. 

Et puis d'aiUeuis ma nike 
Ne me dédira point, je crois, de ma promesse, 
Ni Yalère non plus. Afant nos différends, 
JPs se Toyaient beaucoup, n'étant encore qu'enfants i 
JDs s'aimaient; et souyent cet instinct de l'enfiuioe 
Devient un sentiment quand la raison commence. 
Depuis prés de six ans qu'il demeure à Paris, 
Us ne se sont pas tus i mais je serais surpris 
Si, par ses agréments et son bon caractère, 
CUoé ne retiouTait tout le goftt de Yalèrs, 

USBTR* 

Geh n'est pas douteux. 

ctfROim. 
Encore tme raison 
Pour finir t J'aime fort ma terre, ma maison; 
Leur embellissement fit toujours mon étude. 
On n'est pes immortel x j'ai quelque inquiélide 
8w ce qu'après ma mort tout eed deviendra; 
!• voudrais mettre ai ikit celui qui mêvûnêf 
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Lui laisser mes projets. J'ai tu naltit Vattre t 
J'aniti, pour U former, ^^'autorite d'un p4i«« 

UtETTI* 

BÎMi de aifu; mais... 

<^oi,Miif Tém ^"mpàèrnaL 

UtBTCX. 

IM oda Mraît beau : mais ceIaa'iit|MMt 

0él pourfMt^oBcr 

Lisirm. 

Pourquoi f Pour une bagatelle 
Qd fera tout maiMpiar. Madame y consant-aUêf^ 
Si J'd bm floteudu, ce n'est pas son avis. 

•inoifTS* 
Qu'importer ses conseils ne seront pas soMb 

ussmu 

Ab I TOUS êtes bien fort, mtàê c'est loin de Floriso. 
Au fond» elle tous mène en tous samUant aouius»» 
Et, par malheur pour tous et toute la maison» 
Elle n'a pour conseil que ce monsieur Cléon 
Qn mauvais cœur, un traître, enfin un homme hoirâlli»^ 
Etpour qui Totre goût m'est incompréhensibU. 

CÉftONTB. 

Ab I te Toilà tonjoiusi Oinfl iût ptis9»«|lirf 
n te dépktt si iurt. 
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U8BTTB. 

Oh ! je le SUS Inea, moi, 
lit JÊthnÊÊê tntrefois me traiuit à menreîQi, 
Il ne f«Bt ne souffrir depnis qa*U k conseilleL 
Il croit qoe de ses tours je ne soupçonne rien ; 
Je ne sois point ingrate, et je lai rendrti bien... 
Je TOBs Tii d^à dit, tous n'en toules rien croire ; 
C'est l'esprit le pins feox et l'âme k plus noire. 
Et Je M Tois que trop que ce qu'on m'en a diu. 

Tovioun k eabmnie on Teut aux gens d'esprit. 
Quoi donc 1 parce qu'il sait saisir k ridicule» 
Et qu'il dit tout kmal qu'un flatteur dissimile, 
On le prétend méchant l C'est qu'il est natarol ; 
Au fond, c'est on bon cœur, un homme 



USETTS. 

Ilak Je ne park pas seulement de son styl«. 

8*il n'aiait de mauvam que le fld qu'il distille, r^-t^*^ 

Ce itrail pev de chose, et tout les médisants 

Ko miMiK pas boaueoup chec les honnêtes geu . 

Je parle do ce goût de troubler, de détruire, 

Da talent de broniOer et du plaisir (k nuire. 

Semer l'aigreur, k haine et k dirision. 

Faire da mal enfin, foik fotre Gléon ; 

Voilà k beau portnit qn'eo m'a feit de w» Im 

0ans le dernier Tojage oè j'ai suiri madone. 

Dans fotro terre ki flié depu» loogtempi, 

Vous ignoroK Parie o( ee qu'on dit des geok 

Moi, k TOfanl k-boo s'établir chez Fkriso, 

fil W trovfant un ton suspect à ma froniWoe^ 



«-•» 



44 iE MÉCHArif 

Je m'informai de l'homme; et ce qu'on m'en t dit 
Est le tableau parfoit du plus méchant esprit. 
C'est un euchatnement de tours, d'horreurs sécrétai^ 
De gens iqu'il a brouillés, de noirceurs qu'il t faites» 
Enfin un caractère effroyable, odieux. 

GÉRONTB. 

"^ Pables que tout cela, propos des enyieux. 

Je le connais, je Taime et je lui rends justice. 

Chez moi, j'aime qu'on rie et qu'on me diTertisses 

n y réussit mieux que tout ce que je Toi : 

D'ailleurs il est toujours du même aris que moi: 

Preuve que nos esprits étaient faits l'un pour l'autre; 

Et qu'une sympathie, un goût comme le nôtre, 

Sont pour durer toujours. Et puis, j'aime ma soeur; 

Et quiconque lui plaH conrient à mon humeur : 

Elle n'amène ici que bonne compagnie ; 

Et, grâce à ses amis, jamais je ne m'ennuie. 

Quoi 1 si Qéon était un homme décrié, 

L'auraiHo ici reçu? l'aurait-elle prier 

Mais quand il serait tel qu'on te l'a Toulu peindre. 

Faux, dangereux, méchant ; moi, qu'enaurais-je à ersiiidrti 

isolé dans mes bois, loin des sociétés, 

Que me font les discours et les méchancetéif 

USETn. 

Je ne jurerais pas qu'en attendant pratiqut 
n ne dirisàt tout dans Totre domestique. 
Madame me parait déjà d'un autre ans 
Sur l'établissement que tous ayez promis. 
Et d'une... Mais enfin je me serai méprises 
Vous en êtes content; madame en est éprise. 
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QuoiJ qu'eik ém Cltef Jf^ 

ïMvm. 
Cest foot qui TaTei dit, et c'est avee raison 
Que je le pense, moi ; j*eo ai la preuTO sAra. 
Si TOUS me pennettei de parler sans JSgure, 
J'ai déjà tu madame aroir quelques amants; 
Elle en a toujours pris l'humeur, les sentimenti, 
I^ différent esprit. Tour à tour je l'ai rue 
Ou folle, ou do bon seM, sauyage ou répandue; 
Six mois dans la morale, et six dans les romans. 
Selon l'amant du jour et la eouleur du temps ; 
Ne pensant, ne Toolant, n'étant rien d'elle-même, 
Et n'ayant d'âme enfin que par eelui qu'elle aime. 
Or, oomme je la toîs, de bonne qu'elle était, 
(TaToir qu'un ton méchant, ton qu'elle détestait, 
Je conclus que Cléon est assez bien ches elle. 
Autre conclusion tout aussi naturelle : 
Elle en prendra consefl; tous en croirei le sien 
Pour notre mariage, et nous ne tenons rien. 

GÉRO.TTE. 

Ah i je Toudrais le roir i Gorbleu i tu ras connaîtra 
Si je ne suis qu'un sot, ou si je suis le maître. 
J'en rais dire deux mots à ma très chère soor. 
Et la làin expliquer. J'ai déji sur le cœur 
Qu'elle s'est peu prêtée à bien traiter Ariste; 
Tu m'y fais réfléchir : outre un accueil fort triste, 
Elle m'ayaii tout l'air de se moquer de lui. 
Et ne loi répondait qu'arec un ton d'ennui. 
Oh 1 par exemple, id tu ne peux pas me dira 



m uidcttLirr 

Qnt CUoft aH inonM 1« momdri goût de MiN^* 
Mi 4« dboqwr Àriite, oi dt eontnritr 
Oft projtt dont ma soiir panifiait s'annnyw^ 
Car fl Bt diuit mot. 



r 



UBITTI. 

Mon, maia i k 
Quand Ariita pariait, déon faiaait k miM; 
11 animaft madama en lapprouTant tout litt i 
Son air, daa dami-mota qaa tous n'antandiai pa^ 
Gartain ricanamant. un lilanoa paifida; 
Voilà aomma il pariait, at tout cela décida. 
Vraiment il n'ira pia se montrer tel qu'il aai, 
Vois priient : il entend trop bien aon intécètt 
n ae lert de Floriae, et sait ae aatisliyre . 
Dm mal qu'il na fait point, par le mal qu*il 
Enfin, à me prêcher tous perda votre tenqia t 
Je ne l'aimerai paa, j'abhorre les méehanli i 
LeaÉ* esprit me déplatt comme leur caractère, 
Et ks bons cmurs ont seuls k talent de me jMn. 
Vous, monsieur, par exemple, à parier sans ii^oa. 
Je Toua aimas pourquoi? c'est que tous êtes boa. 

Moil je M i«k pas bon. Et e'aat iM aottka 
Que po« m aamplimant,,. 

USETTI. 

Ou, bonté c'est bêtki, \ 
Selon ea ban daelav r mais tous en reriendrii. ^ 

En attendant, en fam fow tous en défendm i 
Voua n'ètea pas méchant, et toos ne pourez l'Ifet^ 
Quelquafok, J» k aaie, youa fouki k parate; 



( 
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Tons Mm, eomm* vn autM, «nporti, yioleoi, 
Et TOUS fOU» Ûcfatt mâoitt aiaez honoètomeftt : 
liais an tood la boolé fait fotre canctèra, 
Totti aimai qu'on tous aima, at ja Toua an révlN^ 

Ma acBor Tient : tu tas voir si j'ai tant êê doaaow. 
Kl â ja soif ai iidia. 

LISETTE. 

Voyons. 

SCÈNE m 

fLORISB, oé&ONTE, LISETTE. 

•iBOMTB, d^an ton brosqoa. 
JBQQionr, ot 

TLQRISE* 

Ail ëmnl pariai jh» Ins, mon frèra, ja tooi 

«iSnonTi^ 
Bel powqaoi, s'il vovapIattT 

FLOBI». 

Ja Buia anéantit • 
A ii^ |aa Imn4 VmHi at tous criaz si fort,,^ 

fiiioifTi. ha» A Lisatta. 
lisatta, alla aat malada. 

UtiTTE, bas I Géronta. 

Et foua, TooB ètas matL 
VUU tea aa aonna» r 



^ LB IPtCHÀlfr 

FLORISB. 

Allez saToir» lisette. 
Si l'oB piot Toir Gléon... Faut-il qu* j« répMvf 

sctan I? 

FLORISE, GÉRONTKr 

FLORISE. 

Il M sais u qos f ai» tout m'exo&de aujoufd*ltiil i 
Aussi e'ast tous. . . hisr. . . 

cCROirra. 
Quoi dooet 

FL0RI8B. 

Oui. tout rsoMB 
Que TOUS m'sToi causé sur ce ]»ean mariage 
Dont Je ne fois pas bien l'important arantage ; 
Tous vos propos sans fin m'ont oeeupé l'efinrit. 
Au point que j'ai passé la plus mauvaise nuit. 

liais, ma sœur, ce parti... 

FLORISK. 

Finissons U, de gr&ee t 
AHes-TOiS m'en parler r je vous cède la place. 

6ÉR0KTE* 

Un moment: je ne veux... 

FLORISB* 

Tenez, j'ai de l'humew, 
Bl je vous répondrais peut-être avec aigreur. 
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Tow tvm que Je n*ai dt déain qm les Titras ; 
Mais» s'il faut quelquefois prendre l'afis des autres. 
Je crois que c'est surtout dans cette oecasioi. 
Eh bien l sur cette affaire entretenez GUon : 
C'est un ami sensé, qui Toit bien, qui tous aimsi 
S'il approuYS ee cboii, j'y souscrirai moi-même. 
Hais je ne pense pas, à parler sans détours, 
Qu'il soit de Totre avis, comme il en est toiuoun. 
D'ailleurs, qui tous a lait héter cette promesse T 
Tout bien considéré, je ne Tois rien qui presse. 
Ohl mais, me dites-Tous, on nous chicanera; 
Ce leront des procès I Eh bien l on plaider». 
Faut-il qu'un intérêt d'argent, une misera. 
Nous lasse ainsi brusquer une importante affaiitf 
Cesses de m'en parler, cela m'excède. 

Iloil 
Je Bt dis risD, c'est tous... 

riiORISB* 

Belle allianeel 

Eh qMit.^ 

FLORISE* 

Le mère de Yalère est maussade, ennujeise, 
Sans usage du monde, une femme odieuse: 
Que TOttlei-TOus qu'on dise à de pareils oisons î 

«^ROjm. 

C'est une femme simple et sans préte&tloBi 
Qui, TeiUant sur ses biens... 



SO u HÉGBAsrr 

FLOIIISB» 

La ImIIa tmplettt eneora 
Qm m Yûkn\ «n fet gui s'aim«, qui s'adoit. 

CtfftONTS. 

Vi^péoÊÊi d« Mt Agt «I «Mvre Its défrulit 

EA I qui doue B'tit pas fat r Tout r«it jmqiiM «b soti 

Uni It tomjps ramédie aux torts da la jtuMHa. 

FLORISB. 

Mon : il paat raater fitt ; n'en Toit-on pas lans imm 
Qui Jusqu'à einquante ans gardent l'air iraali» 
Bk s«a las Tétirans et la fatuifir 

sitfioirni. 

LrisMyns cala. QéM sara doue notra aibitn. 
la yeux vous damasdar, «ur ui autra chapitra, 
IJiii ptu d» eomplaisaiioa : et j'espèra» ma somi»..; 

FLOIISE. 

Ah I tous sarai trop bleu taus tos droits sur mou eoMvw 

GÉRorm. 
Ariitt àaà kL.t 

FLORISI, 

Yotra Arista n'afiaommtt 
CTeat, Je tous r«foArai, la plus plat houAu hma»^ 

ttÉBONTI. 

Ht fous toQI-t-O pas r J'aime tous tos amJs; 
Tbus eaux qat foos touJsk, vous las voyez admis s 
Et moi Ja l'an ai qpi*uo, que j'aime pour mon compte, 
It TOUS la détestai ; oh i oelki ma dâmouto. 
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Ymi Tifs McabU, MDtndit, abriti: 
CrojM-TOUs qa'il foH loord, et qin'fl n'ait iln mii» 
Quoiqu'il n'ait rian marquer Toua tatraa, Ibitaa tètat» 
Voua Toilà 1 tous pranai toua ha fana pow daa bUais 
Et aa ménagaant rian... 

FLOUSI, 

Ehmaial UtAfk 
B'il a'au aat ofltaaé; e'aal auaai trop d'anmi, 
S'il iant, à chaque mot, roir comme on peut le 
le dia aa qd me fient, et l'on peut me le randii i 
La ridicule eat lait pour noire aanaament. 
Et la plaiaanlirie eat libre. 

Maia vraiment,' 
Je aaia Man» comme Toua, qu'il faut ua pan méin { v * •<' v 
Maia en fkce daa gua il eat trop fort d'en riit. 
Pour conaerfer Toa droite, je toux bien voua laia«i 
Toia eea lourde campagnarde que je Tondnia 
Quand ila Tiennent s nillaa leura iaçona, law 
Et tout rarrièie-bande notre Toiaisage: 
Jlaia grloa. Je Tooa prie, et plue d'attantiA 
Pour Àriate. H rerient. Faitea réflexion 
Qu'il me croira, a'fl eat traité de mime aorte, 
(to oudtra à qui bientôt en fMnaiera aa porte t 
le ne eroia pan tfoir cet air-là, Dieu merd. 
Mn, al font m'ôMa» tnitei bien non anit 



fm BaQHv, )a n'ai ptrint raitdama mMÉ% 
Il liaBt pow IR a^i•t qui ne aaunnt ■• |lait|i 



St u itfciiàiir 

Et Je k nuVquaraiB indabitaUamaiU g 
h ot Mrtini pas dt mon appartaiOMt» 



Ce itrtU m» seàne. 



Que Jt mis malade. 



6<Ro:m. 
Eh non I ]• ferai dire 
Oh I toqjoun ma eontiwfre i 



FLOIISI. 

Mais, mariar Ghloél mon frère, y penaei-Tooaf 
Elle est ai peu formée, et si sotte, antre nous... 

GÉROIITE* 

Je ne fois pas eala. Je lui trouva, an eoatrain, 
De l'esprit naturel, un fort bon caractàre ; 
Ce qu'elle est deiant tous ne Tient que d'embaim.. 
On imaginerait que tous ne l'aimei pas 
À tous la Toir traiter aTse tant de rudesse. 
Loin de l'eDCOurager, tous reifrayez sans cesaat 
Et TOUS rahrotiaaei dès que tous lui paiin. 
Sa figura est fort bien d'ailleurs. 

FLQU8X* 

Si tous foiili^ 
Hib e'est un air si gauche, une mausaaderie... 

ttÉnoim ilèTe la foiz, aparceTant Usafte^ 

Tout comme il tous plaira. Finissons, je tous pria^' 
Pniiqpe Je l'ai promis. Je nux bien foir Qéo»- 
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pÊgm qnt je suis sAr de sa décision. 

Mais qaoi qu'on puisse dire, il dut 00 mariage: 

D n'est point pour Ghloé d'arrangement plus sage t 

Feu mm père, on le sait, a mangé tout son bien; 

Le TÔtre est médiocre, elle n*a que le mien : 

Et quand je donne toit, c'est bien la moindre chose 

Qu'on daigne se prftter à ce que je propose. 

(Dsort.) 

FLOEISE. 

Qa'u iot est difficile à Tinel 

SGÈHI? 
FLOBISE, LISETTE. 

FLOUSI. 

Hébienl GMon 
Pttnltn4-fl Identfttf 

LISBTTI* 

Mais oui, si ce n'est imni. 

FLOBISI* 

CSommant dooef 

U8STTI* 

Mais, madame, ai ton dont fl S*eip!iqiie» 
A son air, od l'on voit dans un rire ironique 
L'estime de lui-même et le mépris d'autmi. 
Comment peut-on saYoir ce qu'on tient aiee loif 
Jamais ce qu'il tous dit n'est ce qu'il feut tous en. 
Pour moi, j'aime les gens dont l'ftme peut se lire. 
Qui disent bonnement oui pour oui, non pour imni* 

FLOIIISl. 

fM je poli Toir, tous n'aimes pas Gléon. 



"/ 



U irfCIAKt 

Uflim. 
Ji mnI prat-êtn trop iiiielii i 
lldi il a phintmtnt le don dt me déplanv. 
On lui ^toit de l'esprit, tous dites qu'il en •« 
Mei, je ae tondrait ^iaf^ j« t^»* eet eeprit^i, 
Ouaad I icrait pour rien. Je n'y fois. Je foof jw, 
Qu'un ityle qui n'eit pas celui de la droitnre ; 
Et eouf eit eïr eipable, où l'on ne eomprand rien. 
S'il cifihe un konnète homme, il le eacU trie biaa. 

FL0RI8I. 

Tous foi niionnements ne vnleot pat la peine 
Que j'y réponde: mais, pour calmer cette bainn. 
Disposai pour Paris tout fotra arFangement. 
Vous y suivrai Ghloé, je l'euToie au couveaL 
Dites-lui da aia part..» 

Lrsim. 

Yoiei mademoiselle. 
Toas-mèma, appenea-lui cette belle nouTeUa. 

FLOIISI, à C3iloé, qoi loi baise la nuuou 
Taai êtes ai^urd'bui coiffée à fiure horreor f 

(EUaaoïU} 

B6ÈHB TI 
€3BL0É, USETtE. 

Quoi 1 nia-je taa il mat I 



Seor a'ait aae donasac 



Qu'en tow dit « pamiit, par Itomev, f« «itw: 
I4 tottt pour fOBspmir d'oMr ètra joli», 
irimport», li-dtMiu alla jotn ehomi». 

. GBLOtf . 

Du dugrin qm ■§ fuit quind Tonl-jt lai&Df 
Jb cktreho à mériter ramitié de ma mèras 
Jb frai la contenter, je tais tout pour lui plaire; 
Jb BM faeriflnii : et tout ce que je 1m 
De ion arerûon augmente lee effets 1 
Jb Mie Um Bialheureuse l 

AJil qoittei «• langa^ 
Lu Immtatioof ne lont d'aucun usage t 
Il ftst de la tigueur : nous en Tiendrons A Ijêêê 
9 foàs IM fKondei. Tous ne saTez pas tout. 

GHLOll. 

Est-il qielqa* iwiHmr m delA de na jMMf 

LISStTB. 

D*abord, paiiei-moi Tiai, sans que rien teus retienne. 
Voyons, qn'aimes-Toas mieux du dottn on d'un èponi î 

AfHi bon cefffopnsr 



Cest que j'ai prts de fMf 
Des pooreirs pour les deux. Votre enel» m'a 
De TOUS dire que c'est une affaiie arrangée 
(^ Tolre JDAiMige ; et, d'un aut» côté, 
Veirt m^ m*a dit» aiec mtoe elarté, 
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Be TOUS BOtifier qu'il fallait sans ramiM 
Partir pour la eouTant : jugez de ma iupiiM. 

CHLOtf. 

Ma mftrt ast fat mattnase, il lui faut obfirs 
PuiflBt-t-alla, à 06 prix, eesMr de ma liafrl 

Lissm. 

Doueamant, s'il tous platt, l'affaire n'est pas ftili. 

Et ma dédsion n'est pas pour la retraite : 

Je ne suis point d'humeur d'aller périr d'ennui. 

Frontin Tent m'épouser, et j'ai du goût pour lui t 

Je ne souffrirai pas l'exfl qu'on nous ûtéoem. 

Mais TOUS, n'aimei-fous plus Yalèra, qu'on tous dooMf 

Tu le Tois bitn, Lisette, il n'y faut pins songw. 
D'ailleurs, longtemps absent, YaUn a pu changw • 
La dissipation, l'iTresse de son âge, 
Une yille où tout platt, un monde où toat tngagi. 
Tant d'ol)jets séduisants, tant de diTsrs plaisirs. 
Ont loin de moi sans doute emporté ses désirs. 
Si Yalire m'aimait, s'il songeait que je l'aime, 
l'aurais dft quelquefois l'apprendre de lui-même. 
Qu'il soit heureux du moins 1 Pour moi, j'obéirai. 
Aux ennuis de l'exil mon eœur est prépaie, 
£t j'y dois expier le crime înTolontairs 
D'sToir pu mériter la haine de ma mère. 
JL quoi rèTas-tu donef tu ne m'écoutes p«. 

Fffibieo... ToiU de qioi nous fiier d'embMM.^ 
BtfôrantntFlorise. 



'••• 
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CHLO<. 

5h bien! 

U8BTTI. 

80JH Iniiqnint: aUei, llifrToiii à moi làle : 
Mous ToiTODS, sans pkurer, It fia d« tout e«d. 
Cest Gléon qui nous perd et brouille tout ici. 
Mais, malgré son crédit, je fois donne Ytlèn. 
J*imagine on mofen d*éebdrer Totre mère 
Sur le fourbe insolent qui la mène aujourd'hui; 
Ex nous la guérirons du goAt qu'elle a pour lai. 
Tous TeiTei. 

Ne ftis rien que ce qu'elle sonhaitt. 
Que ses faux soient remplis, et je suis satisCutt. 

•Gta in, 

LESETTB, seuk. 

Pmt Un son bonheur je n'épargnerai rien. 
Bilai I M M ftjt plus de cœurs comme le sImw 



PIN.OU PREMIBR ACTE 



A.CTB DEUXIËMB 



X 



wdXÈ TBBniai 

CLtOM. FHONTIK 

Qii*«gft.ie loue qfut cet air d'eimoi, d'im^tSw»^ 
Tu ftjs tout de tnwn. Tu gardes le sileneel 
Je M t*ai lamaii ta de li mauTaise hVDtWt 

Ohmoi taet diagrins. 

Ahl...^tii]iM&îsnHDOMr 

Xh m pulo' «nfii^l ^ panneodiai feiit-ltn 
A foir de q[ael loiet tes chagrins peuTtnt littA 
Mm» a pr<9<«> Talèrer 



rioirriif. v 



Un de f 08 gnf finira 
H'orertir en seocet, dit qu'il airitwt. 
Ifah pouraii-je iifoir d'où fient to«t m mfÊkn t 
le M eomprendi pas tnp le (mjèl de^lUlèn t 
Povrqnoi, lui qu'on attend, qui doit bieulM» dlN»» 
ie foir atec Odoé l'en&nt de la naiiOB» 
Mtwd-fl fW prier saai au fcîn mm^ f 
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OliÂOlf. 

Qmi fl tt MM Inpt. j« k fend Mnttit. 

IfRONTIN. 

Je l'y foit pu <rop dur ; mais le pea qne j'j toî 
Me pareh mal à Toiif , et daogareux poar moi. 
Je Toai ai, tomme un lot, obéi sans mot din; 
rû iMéeU depmi. Yem m'arei ftut éerire 
Dtu latlrei, dent ehasvne, en honnête maîioa, 
▲ aaiii qoi réerit Tant umt eonpi de bitmu 

CLÉàJU 

M ta ffojab èi conir. Ne eraini pokt d'tmtant 
Fanomie na MmMdt id ton écritiira; 
Ellaa airmront de Paris. Et pouniaoi 
Yeu-tu que la aonpçon aiBa %omtm mr UAf 
La mftra de Yalèrt « aa liOn, sans 4oate: 
Etcella de Monter 

Elle doit être ta routât 
La porta d aqiourd'hm Ta l'apporter ici. 
Mail sérieusament toat ce manége-d Â^t/w^^^^ 
M'alarma, ma déplatt, et, ma foi, j'en ai honte. 
Tpenaes-Tou% monsieur? Quoii Florise etGréroBt« 
Voua ««nltot d'amiUés, de plaisirs et d'honneurs» 
Et TOUS nuMez sur aux quatre pages d'hoiraursl 
Yalira, d'autre part, tous aime à la folie : 
fl n'a d'autre défaut qu'un peu d'étourdaria ; 
Et, fràea à toqs^ Géronte en ti Toâr k poiMl 
Gomma d'un Hbartin et d'na colifidiai. 
GdafoiitBua. 
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QLtfON. 

,^^j:;J: Oh l ta prends att tngkjoi 
Cb délMt qv pour moi ne sera que comiqvts 
Je me prépare ici de quoi me réjouir, 
Ella meilleure scène et le plus grand plaisir... 
J*ai bien tou1i> pour eux quitter un temps la Tiltot 
Ne point m'en amuser serait être imbécile ; 
Un peu de bruit rendra ceci moins ennuyeux. 
Et me payera du temps que je perds arec eui. 
Yalère à mon projet lui-même contribue : 
C'est un de ces enfants dont ia folle recrue 
Dans les sociétés Tient tomber tous les ans, 
Et lasse tout le monde, excepté leurs parents. 
Croirais-tu que sur moi tout son espoir se fonde f 
Le hasard me l'a fiiit rencontrer dans le monde i 
Ce petit étourdi s'est pris de goAt pour moi. 
Et me croit son ami. Je ne sais pas pourquoi. 
Avant que dans ces lieux je Tinsse stoc Florise, 
J'aTais tout arrangé pour qu'il eAt Gidalise ; 
Elle a, pour la plupart, formé nos jeunes gens; 
J'ai demandé pour lui quelques mois de son tempa^ 
Soit que cette sTenture, ou quelque autre hn^af g..^ J^^ «aA^""^ 
Voulant absolument rompre son mariage, 

B m'a ^ingt fois écrit d'employer tous mes soins 
Pour le faire manquer, ou l'éloigner du moins. 
Pwblea, je tous le se rs de la bonne manikn. { 

PROirriN. \ 

Od» TOUS ToiU chargé d'une tris belle ai&irei | 



CLtfON. 

Mon ftm était bien qn'U se fSiU i Parilt 
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Cm! malgré ibm conseils qu'il vient en ce payfc. 
Depuis longtemps, dit-il, il n*a point tu sa mère ; 
n compte, en lui pariant, gagner ce qu'U espère. 

riONTIIf. 

Mais TOUf, qiel intérêt... Pourquoi Touloir aigrir 
Des gens que pour toujours ce nœud doit réunirf 
Et pourquoi seconder la bizarre entreprise 
D*Hn jeune éceirdé qui fait une sottise t 

Ir^ GLÉON. 

Qaand je n'y trouTerais que de quoi m'amoser. 

Oh I c'est le droit des gens, et je yeux en user. 

Tout languit, tout est mort sans la tracasserie 1 1^'^'^^ 

C'est le ressort du monde et l'âme de la rie. 

Bien fou qui là-dessus contiendrait ses désirs: 

Les sots sont ici-bas pour nos^mcmiurplaisirs. 

Mais un autre intérêt que la plaisanterie 

Me détennine encore à cette brouillerie. 

PROIfTIIf. 

Gomment donc I à Ghloé songeriez-yons aussi f 

Piorise croit pourtant que tous n'êtes ici 

Que pour son compte, au moins. Je pense qoe tt fflk 

Lui pèse horriblement, et la toir si gentille 

L'affiige : je lui Tois l'air sombre et soucieux ^-^^-^^^^^ 

Lorsque tous regardes longtemps Ghloé. 

GLtfOlf. 

Tut miev. 
Elle ne me dit rien de cette jalousie: 
Mais j'ai bien remarqué qu'elle en était rempHt^ 
Et Je la kiiii aller. 



09 iff miemm fC 

FlOIfTIlf. I 

'^ Cwt-à-din à pw piii, 

Que Talln kiité Mil à tm inUrfttf . 
Ilab J« M comprends pas ^«sl dtssom fst 1« ittnt 



>•«• 



cUoif. 

Moi 1 ni rim«, ni rautn. 
Je n'agis ni par goût ni par riyalité, 
M'as4n donc jamais Ta dupa d'une beauté t 
Je sais trop les délauts, les retours qu'on nmis màÊé 
Toute f^mœe m'amuse, aucune ne m'attaehe: 
Si par liasafd aussi je me vois marii. 
Je ne m'ennutrai point pour ma chère moitii. 
Aimera qoi pourra. Florise, cette foBe 
Dont je tourne à mea gré Tesprit &n et M fs h , 
Qui, malgré l'âge, encore a des prétentions, 
Et me croit tran^orlé de ses perfections» 
Iflorise pense à moi. C'est pour notre afantage 
Qu'elle Teut de Chloé rompre le mariage. 
Vu que l'oncle |è la nièce assurant tout son Mes, 
S'il Tenait à mourir, Florise n'aurait rien. 
Lb point est d*emp6dier qu*il ne se deBcaisiaie, ^y^ 
Et je souhaite fort oye cela réussisse: 
Si nous pouTons parn^bette donation, 
le ne répondrais pas d'une tentetion 
Sur cet hymen secret dont Florise me pieestt 
D*in bien considérable elle sera mattiesse, f 

A je n'épouserais que sous condition 
Dfune trée bonne part dans la smeession. 
Hymtmn CHnm m'aime, il se peut tiés Mai bin 

V 



Affn II, sctnE 1 63 

Qao ton choii m» rtgard* §& raiiToyant TaMmi 
Et aor 11 AU» alort anitaiit mon espoir, 
Je leiiMFii la mèrt à <iiii roudra l'ofoir. 
Ptat'^ètrt tout ead n'est que Tainee chimêML 

noirrur. 
Je k «Dirais asses. 

CLiON» 

AuBsi n'j tieaa-je guket». 
n je ne m'en laii point nn fort grand embami t 
SI rien na réassit,, je na m'en pendrai paa« 
le pois ayoir Chloé, je puis afoir Fiorise ; 
Mais, quand je manderais l'une et VautM entrapiiio^ 
l'aurai, chemin faisant, les ayant conseillés, 
Le plaisir d'être enint el do lea Toir broniliéiu 

FROîmif. 

Fort bien t Hais n i*osais tous dire en confidence 
Ok cela n tout droit... 

CLtfOUC. 

Eh bien I 

FBOIfTIIf. 

^X^ En conacienoe, 

Gda lise i nova voir donner notre oongé.'^^^" ^ ^"^ 
D4À« tons le safaa, et j'en suis affligé. 
Pour Tos maudits plaisirs, on nous a pov kl ^ 
tJwaiéi de vingt maisons, 

GLiCON. 
Chaaaiil qaelle ftta. 

PMKffHf. 

Oh * s*est m mol poar Faotre, et pmsqa'il fitt cMIr^ 
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pioint chassés, mais priés de ne plus rereiiir, 
Gommeiit n'aim«-TOus pas un commeree plus suUet 
ÀTee tout TOtre esprit, et pouyant 6tre aimable, 
Ne prétendez-fous donc qu'au triste amusement 
De TOUS faire haïr universellement. 

CLÉON. 

Cela m*est fort égal : on me craint, on m'estime ; 

C'est tout ce que je Teux, et je tiens pour maiime . 

Que la plate amitié, dontim fititiantuio. cag, '^r^t^ a^^m.^ 

Ne Taut pas les plaisirs des gens qu'on n'akne pas i 

Etre cité, mêlé dans toutes les querelles. 

Les plaintes, les rapports, les histoires noufiUee, 

Être craint à la fois et désiré partout, 

VoilÀ ma destinée et mon unique goAt. 

Quant aux amis, crois-moi, ce tain nom qu'on se donne 

Se prend chez tout le monde, et n'est rrai dm personod 

J'en ai mille, et pas un. Yeux-tu que, limité 

Au petit cercle obscur d'une société, 

J'aille m'ensoTelir dans quelque coterie f 

Je Tais où l'on me platt, je pars quand on m'ennuie, 

Je m'établis ailleurs, me moquant au surplus 

D'être haï des gens chei qui je ne Tais plus t 

C'est ainsi qu'en ce lieu, si la chance Tarie, 

Je eompte planter li toute la compagnie. 

FROnriif. 

Cah Tois platt i dira» et ne m'ai?ange pas t 

De Toir tont l'unÎTers ^tous pouTei feira cap ; . 

Mais je sus las, monsieur, de cette rie errante. ^ 

Toujours Tisagss neufe, cela m'impatiente : 

On «e peut, grâce à tous, oonserrer ui ami ; \ 
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Od mt tantôt ao nord, «t tantôt au midi i 

Quand Je tous erois logé, j'y compta, je ma Ile 

Aux fammas de madama, et ja fois leur partie ; 

J'oaa mèma aTancar qoa Ja fous iUs lioniiaur : 

Point du tout, on tous chassa, at Totra sanitavr. 

Je ne pus plus souffrir cette humeur Tagabonde, 

Et TOUS ferex tout seul le Toyage du monde. jh- 

Moi, l'aime iâ, J'y reste. ^ 

GLtfON. 

Et quels sont les appas, 
L*hettrsui objet r.*.« 

Fionnii* 

Parbleu I ne tous en aKMjMs psit 
Uselte faut. Je crok, la peine qu*on s'arrftte : 
Et Je fsni Tépouser. 

OLIOlf. 

Tu serais asaei bêta 
Pour te marier, toi I Ton amour, ton dessein, 
iront pM ]• MD* commun. 

yRONTIlf. <^ 

n fout faire une fin; 
El m TMBtIoB cet d'épouser Lisette : 
J'aimais asses Blarton, et Nérine. et Finette, 
Mais quinie jours cbecune, ou tootee à la fois; 
Mon amour lo plus long n'a point pasaé le mole : 
Mais se n*est plus cala ; tout autre amour m'enn'.re. 
infinis feu de Lisette, et j*eo ai pour la fia. 

QmI I tu feni ym wlèm euari de sentiment r 



•s LB MÉCHANi; 

VBORTIR. 

Comm 01 aotre. 

iMÙil Akm iininn ifriiilMMiii i 
PaïquiB, raift, «t«iil dTaiMor ainifiiib, 
L*oat aimét «mil iow nnw «ani m «hai^Nr d'«Qtt 
Poiptiaoi Teux-ta payer pour tes prédéeessanmf 
Fais da mèma; aucun d'eux ii*est mort de ses rigueas 

raoNZiN. 
Vois la connaisses mal, c'est une filla m$i^ 

CLiOH. 

M, eomme éDas le sont. 

laOIÏTIN. 

ûbl monsieur, ce langag» 
Kovs broulleri tans deux* 

cl£on, après un moment de sOenci. 

^ Ehbieni écoute-moK 

Tu mTeonTietts, jt t'aime, «t si l'on yeut de toi, 
J^emplotraifons mes soins pour t*unir à Lisettet 
Soit iâ, soit ailleurs» c'est une afiake MtM 

FROMTni. 
Moasitw,fD«s B'anchantei. 

clAoii* 

Ne ta point non MOÉh^ 
Joii §1 Talèrf urire, ti nnabi ffl*aiii<ir% 
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CLÉON, Mal. 

Frailli iil iM Pwm. ; ]• enins bien qu'il nt om:^ 

Gommoii panr W ritqie o& son amour m'tx^oMf 

Mais li J« loi donnais ijaelque eomitisâon 

Pour Paris... Oui, Traimsnt, l'aipédiant sst bomi 

Xaurai saol mon aaertt: st si, par ayenture. 

On saK que les billets sont de son écriture, 

Je dirai que de lui je m'étais défié; 

Qne c'était un coquin, et qu'il est ranfOfé. 

f cÈRi m 

FLOBISB, GLÉON. 

FLOMSE. 

Je Toos cbercbe partout. Ce que prétend mon frftre 
Est-il TTai t TOUS pariei, m*t-t-il dit, pour Yelère : 
Changerias-foof d'avis r 

GLtfo?r. 

Comment I tous l'afii cnf 

. rUMIISB. 

Mais il en eet si plein et si eenvaiBea. 

CLÉON, 

Tant mieux. Malgré cela, soyez p^rsatdèe 
Que toul ee beau projet m «on qa*en idée: 
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Vous y pouyec compter, je tous réponds de tout t 
En ne paraissant pas contrarier son goût, 
J'en suit» beaucoup plus maître; et la bête est li boime> 
Soit dit sans tous filcher.cry^ 

PLORISE. 

Abl je TOUS l'abandonne) 
Faites-en les honneurs : je me sens, entre nous. 
Sa S(9ur on ne peut moins. 

CLÉON. 

La parente m*exeède ;* et ces liens, ces chaînes 
Pe gens dont on partage ou les torts ou les peines. 
Tout cela préjugés, misères du Tieux temps; 
C'est pour le peuple enfin que sont faits les parents^ 
Vous STes de resnrit. et Totre fille est sotte ; 
Vous avei pour âiuérotrun frère qui radote : am-^''- 
Et bien c'est leur affaire, après tout : selon mot, 
Tous ces noms ne sont rien, chacun s'est que pour soi. 

PLORISE. 

Vous aTei bien raison ; je tous dois le courage 
Qui me soutient contre eux, contre ce mariage. 
L'affaire presse au moins, il faut se décider z 
Ariste nous anÎTe, il vient de le mander ; 
Et, par une façon des galants du Tieux styl«, 
Oéronta sur la route attend Taatre imbécile 
D compte Toir ce soir les articles si^dtf. 

CLÉUlf. 

Et ce soir finira tout ce gue vous craignes. 
Premièrement, sans tous ou ne peut rien conclon : 
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n faudra, ee me semble, on pea de signature 

De votre pert; ainsi tout dépendra de tous : 

Refuses de signer, gronoei, et boudez-nous; i 

Car, pour me eonserrer toute sa confiance. 

Je serai contre tous moi-même en sa présenee» 

EU je me fliçberais s'il en était besoin : i 

Mais nous remporterons sans prendre tout ce soin. 

Il m'est Tenu d'ailleurs une assez bonne idée, 

Et dont, iauto de mieux, tous pouTei être aidée... ' 

Mais non ; car ce serait un moyen un peu^fort : 

J'aime trop à tous toit TiTre de bon accord. 

FLORISB. 

Oh 1 TOils me le direz. Quel scrupule est le T^tre f 
Quoi I ne pensons-nous pas tout haut l'un devant l'autre F 
Vous saTez que mon goût tient plus à tous qu'à lui. 
Et que Tos seuls conseils sont ma règle aujourd'hui i 
Vous êtes honnête homme, et je n'ai point à ciuindre 
Que TOUS proposiez rien dont je puisse me plaindre* 
Ainsi, confiez-moi tout ce qui peut servir 
k combattre Gréronte, ainsi qu'à nous unir. 

Au fond je n'y vois pas de quoi faire un mystère... 

El c'est ce que de vous mérito votre frère. 

Vous m'avez dit, je crois, que jamais sur les bienf • 

On n'avait éclairei ni vos droits ni les siens. 

Et que, TOUS assurant d'aToir son héritage. 

Vous aviez lu hasard réglé votre partage . [ 

Vous êavez à quel point il détesto un proeèf» 

Et qu'il donne Chloé pour a«Tbeter la paii i 

Cela fdii couire iui la plus belle matiére«^«^*^ 
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Des biens à i^tsr, des partages à ftirt x 
Yens TOjez que Teilè de quoi le mettra «n 
En lui faisant préfoir un procès de dii aas. 
S'il Tt donc s'oJMBtiner, malgré fus répugnances, 
A rétablissement qui rompt nos eqiérences. 
Partons d'ici, plaidez : me assignation 
Détruira le projet de la donation, 
n ne peut pas soui&ir d'être seul : tous partit. 
On ne me yerra point lui tenir cempagni» : 
Et quant à tos procès, on tous les gagnecei. 
Ou TOUS plaiderei tant que tous rad»Teren, 

FLOBISB 

Contre les préjugés dont Totre àœe est exempte» 
La mienne, par malheur, n'est pas aussi puissailt i 
Et je TOUS sTOÛrai mon imbédUité t ^ 

Je n'irai pas sans peine k cette extrémité 
Il m'a toujours aimée, et j'aimais à lui plaire : 
Et, soit cette habitude ou quelque autre chimère» 
Je ne puis me résoudre A le désespérer. 
Mais TOtre idée au moins sur lui peut opérer s . 
Dites-lui qu'uTSC tous, paraissant fort aigrie^' 
Xai parlé de procès, de biens de brouilerie, ';^''' 
De départ, et qu'enfin, s'il me poussait à bout, 
TousaTex entroTU que je suis pr6te à tout* 

^^* OLioN 

S'il s'obstine pourtant, quoi qu'on lui puisse dire*.» 
On pourrut consulter pour le faire interdire» 
Ne le laisser jouir que d'une pension* 
Mon procureur fera cette expédition t 
C'est un homme admirable et qui, par son silrnnu^ 
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Ainnit (ait ranfenBer iei sept sagas d« (SraM, 
S'A eôl plaidé contra eux. S'fl est qualqut ooiia 
De TOUS fiiira passer ses droits et tout son iien, 
L'af&iin tit immanquable ; il ne fiiut «pi'ane lettn 
Demoi. 

FLOBISK. 

Non» dUttm... le cnin» de m« MOMtlK • 
Ditee-hd seulement, ft'n ne Teut point céder. 
Que je sois, malgré Toas, résolue à plaider. 
De l'humeur, dont il est, Je crois 4t» bien sûn 
Que sans mon agrément il craindra de coBchuis 
Et pour me ramener ne n^Ugeant plus rien, 
Tous le Terrez finir par m'assurar son bien. 
Au reste, TOUS saTes pourquoi je le désira. 

Tous eonnaissez aussi le motif qui mlnspûre. 
Madame; ce n'est point du bien que je prétende, 
Et mon goftt seul pour tous fait mes engagemeoli. 
Des amants du cç^moiun J'ignore le langage. 
Et jamais latSd^STne fiit i mon usage; 
Mais je vous le ncfis tout naturellement, 
Yotra genra d'esprit me platt infiniment; 
Et je ne am que tous stoc qui j'aie euTie 
De penser, de causer, et de passer ma TÎe; 
Cest un goût décidé. 

FL0BI8B. 

Pnifrje m'en amnrf 
Et loin de UjnA ici worres-Tous demeurer f 
Je ne sais t^pamu^fôté comme tous l'êtes. 
Je vois nhis l'un obstacle aui projets que tous fidlai • 
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Peut-èlra Totre goût tous a séduit d'abord: 
Mais tout Paris... 

CUSOK. 
Paris 1 il m'ennuie à la mort ; 
Et je ne tous fais pas un fort grand sacrifice 
En m'éloignant d'un monde à qui je rends îastio«. 
Tout ee qu'on est forcé d'y voir et d'endurer 
Passe bien l'agrément qu'on t peut rencontrer s 
Trouver à chaque pas des gens insupportables, 
Des flatteurs, des Talets, des plaisants détestabk^ 
Des jeunes gens d'un ton, d'une stupidité i... 
Des femmes d'un caprice et d'une Ausseté 1 
Des prétendus esprits souflrir la suilisaRce» 
Et la grosse gatté de l'épaisse opulence: 
Tant d» petits talents où je n'ai pas defbi; jr^ 
Des réputations, on ne sait pas pourquoi ; 
Des protégés si bas 1 des protecteurs si bètesl.»» 
Des ouvrages vantés qui n'ont ni pieds ni tètes; 

^ Faire des soupers fins où l'on périt d'ennui; 

/v^^eillfu* garjur: enfin se tuer pour autrui i 

Francllement, des plaisirs, des biens de cette sorte. 
Ne font pas, quand on pense, une chaîne bien forte» 
Et, pour vous parler vrai, je trouve plus sensé 
On homme sans projets dans sa terre fixé. 
Qui n'est ni complaisant, ni valet de personoe. 
Que tous ces gens brillants qu'on mange, qu'on friponoa, 
Q il, pour vivre A Paris avec l'air d'être heureux. 
Au fond n'y sont pas moins ennuyés qu'ennuyeux. 

M FLORISB. 

Tjm reconnais grand nombre à ci portrait fidèle. 
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CLtfOIf. 

puis ma fait pitié, lorsque je me rappelle . 

Tant d'inustres faquins, d'iosectes freluquets.. .^^^^^ ^' 

FL0RI8K. 

Votre estime, je crois, n't pas (ait plus de frais 
^ur les femmes f 

OLtfOIf. 

Pour TOUS je n*ai point de mystères ; 
Et TOUS Terrez ma liste aTec les caractères : 
J*aime l'ordre, et je garde une collection 
De lettres dont je puis faire une édition. 
Vous ne tous doutiez pas qu'on pût aToir Lesbit; 
Vous Terrez de sa prose. Il me Tient une envia 
Qui peut nous réjouir, dans ces lieux écartés, «^^-^ ^ 
Et désoler là-bas bien des sociétés ; 
Je suis tenté, parbleu, d'écrire mes mémoires; 
Xai des traits menreilleux, mille bonnes histoires 
Qu'on Teut cacher. • . 

FLORISE. 

Cela .sera délicieux. 

CL]£ON. , 

Ti ferai des portraits qui sau^^rônt aux j[euz^ 

S m'en Tient déjà Tingt qui retiennent des plaçai t 

Vous j Terrez Mélite aTec toutes ses grâces ; 

Et ce que j'en dirai tempérera l'amour 

De DOS petits messieurs qui rôd[ent A l'entonr. />^-^ 

Sur l'aigre Céliante et la fade Uranie 

Je compte bien aussi passer ma fantaisie. 

pour le petit Demis et monsieur Dorilas^ 
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Et eerlak plat seigneur, Tautomte Alcîdaf, 
Qui, glorieux et bas, se croit un peraonuge; 
Tant d'avtrei importants, esprits du mAme étagt» 
Oh I &x-yous à moi, je yeux les célébrer 
Si bien qnB de six mots ils B'went se montrer. 
Ce n'est pan sur lewtmeaun que Je fewL qu'on en eiMKs 
^'''tln Tice, un déshonneur fent asset peu de 
Tout eek, dans le monde, est oublié bientôt : 
Un ridicuk raile, et c'est ce qu'il Imir iaut. 
Qu'en dites-Tousr cela peut faire un brait du 



.»'*• 



j^t^ .Une brodnm unique, un oufrsge admirable» 
' "^ Bien scandaleux, bien bon ; le stjle n'y fait rien t 
IHionn qu'il seit méchant, il sera toiUeurs bien. . 

FUmiSB. 

L*idée est excdleiite, tt la yengeanoe est sAru. 
Je yous prtrai d'y joindre ayec quelque ayenture 
Une madame Or^ae, i qui j'en dois d'ailleurs, 
Et qui mérite bien quelques bonnes noirceurs; 
Quoiqu'elle soit affreuse, elle se croit jolie. 
Et de l'humilier j'ai la plus gnmde enyit : 
Ja fondrais que déià ?oti« ouyrage fftt fait. 

GUiOH. 

On peut toujours à compte envoyer son pertniV 
Et dans treis inun d'ici désespéiBr le biJle. 

FLOBiai. 

El commentt 

CLtfOIU 

Ob peut faire une rhansen iv eflet 
Cela yaot mieux qu'un liyre, et court tout runifMt» 
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VIiORISB* 

M, c'tit 1res MflD pensé; mais faites-fOus déi nnt 

ciiÉ(m. 

Qoi n*en fait pas f est-il si minca eoteria 
Onî n'ait son bel esprit, son plaisant, son génie. 
Petits auteurs honteux, qui font, malgré les gens. 
Des bouquets, des chansons et des fers innocents f 
Otkl pour quelques couplets, I jy-Yous jL ma muse i 
Si TOtre Orpfaise en meurt, tous plaire est mon wnaê^ 
Tout ce qui vit n'est fidt que pour nous r^ouir. 
Et se moquer da monde est tout l'art d'en jouir. 
lia foi, quand Je parcours tout ce qui le compost, 
Is ne ttoufs que nous qui valions quelque chose. 

86ÈXB X?.' 

FBONIIN, FLORISB, GLËON. 

FROimn» ^n peu éloigné. 
Mûiiiitar, je foudrais bien. . . 

aloix, à Floriss. 

Attends. . . Piimettsi-fons r.«^ 

Yeutril foos psdir seiif 

moirmi; 
Ifass, madams... 

nuRisi. 

Entra 
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Entièn liberté. Frontin est impayable; J^ ■^^'^^ 
n TOUS sert bien; je l'aime. 

CLÉoffy è Florise qui sort. 

Il est asses bon diable : 
Gb peu bôti... 

SCiNB T. 
CLÉON. FRONTIN 

FRONTIN. 

Àb 1 monsieur, ma réputation 
8e passerait fort bien de Totre eaution ; 
De mon panégyrique épargnez-TOus la peine. 
Yalire entrera-t-il î 

CLÉON. 

Je ne yeux pas qu'il Tienne. 
Ne t'aTai&-je pas dit de Tenir m'aTertir» 
Que j'irais le trouTer f 

FRONTIN. 

n a youltt Tenir . 
Je ne suis point garant de cette extraTaganee; 
II m'a suItI de loin, malgré ma remontrance ? 
Se croyant inTiâible, à ce que je qoncois, 
Parce qu'il a laissé sa chaise dans le bois. 
Caché près de ces lieux, il attend qu'on l'appells. 

ciios, 

Florise heureusement Tient de rentrer chez elle. 
Qu'il Tienne. Observe tout pendant notre entretien. 
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SCÈNE YL 

CLÉON, seul. 

L'affaire est en bon train, et tout ira fort biti 

Après que j'aurai fait la le^on à Yalère 

Sur toute la maison, et sur l'art d'y déplaire t 

Atcc son ton, ses airs et sa frivolité, 

U n'est pas mal en fonds pour être détesté. 

Une vieille franchise à ses talents s'oppose ; 

Sans cela l'on pourrait en faire quelque choM. 

SGÈKB TH. 

VALÈBE, en habit de campagne; GLÉON. 

YALÈRE, embrassant Qéon. 

Sh 1 bon jour, cher Qéon : je suis comblé, ravi 
De retrouver enfin mon plus fidèle ami. 
Je suis au désespoir des soins dont vous accable 
Ce mariage affreux : vous êtes adorable. 
Comment reconnattrai-je f ... 

CLÉorc. 

Ah 1 point de compUmeotas 
«^uand on peut être utile, et qu'on aime les gens. 
On est payé d'avance... Hé bien queUes nouveOee 
A Paris r 

YALftRE. 

Oh I cent mille, et toutes des plus belki t 
k'aris est ravissant, et j« crois que jamaif 
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Lei plaisirs n'ont été n nombreux, n parfidtSy 
Les talents plus féconds, les esprits plus aimablef | 
Le goût foit chaque jour des progrès incroyables : 
Chaque jour le génie et la diversité 
Tiennent nous enrichir de quelque nouTeauti. 

CLÉON. 

Tout TOUS paraît charmant» c'est le sort de Totre âge i 
Quelqu'un pourtant m'éorit (et j'en crois son suffrage) 
Que de tout ce qu'on Toit on est fort ennuyé t 
Que les arts, les plaisirs» les esprits, font pitiés 
Qu'il ne nous reste plus que des superficies» 
x^c-w^ Des pointes, du jargon, de tristes facétiesf» 
Et qu*à force d'esprit et de petits talents 
Dans peu nous pourrions bien n'aioir plus de bon sens. 
Goounent, tous qui voyei si bien les ridicules. 
Me mVn iilei-ieai tient leum-foos aux scmpulet, 
Toqjours bon, toujours dupet 

YALÈRB. 

Ohl non, en vérité; 
Mais c'est que je voiMout asseï du bon côlé : 
Tout est colifichet, {£mpfin et parodie : 
Le monde^ comme il est, œe platt à la folie. 
Les belles tous les jours touI^ trompent, <mi leur rend ^ 
On se prend, on se quitte assez publiquement : 
Lesmaarît «sTent nm, et sur rien ne contestent; 
Les hommes s*ahttent tous; les femmes se détestent 
Mieux que jamais : enfin c'est un monde ehanaanl»] 
Bt Paris s'embellit délicieusement. 

GLÂOH. 

Et GdaBser 



r 

Ibis.... 

OLÂON. 

C«8l «M tffalrt Ciitet 
8aof dcMto Tm l'aivf... Qnorl JftdMMM 

▼ALÈRB. 

Mais eak l&t-il frai, le dirai-jar 

ciiioif» 

Parioit: 
Et Bt point riBiHMieir, e'est mal aanir i«B soèt. 

YALÀBS. 

Je m'tB détadienk ai J* la en>|ai» tella», 
J'ai, je TOUS TaioAiaû haaneoup-d^go^ pow 
Et pour raimev teajoun^ ai je m'ea faiaaiiMr* 
J^Qbaarre m. qui paui ma 1& laire> aiÉima».. 

OLioN, afet un grand édat da fba» 

Fen Céladon, je crois, toos a légué son âma s 
n bndrait des six mois pour aimer nne femme. 
Selon TOUS; on perdrait son temps,, la UHfiairté, 
Et le plaisir^ jbire une infidélité. 
Laisses la bergerie, et, sans trop de franchisa. 



■^ÇBoyei 



de TOtre s^ède, ainsi que Gidaliae s 
Aye»4a, e'est d*abord ee qm foas lui deras ; 
Et fDos restimerei après si tous ponfea. 
An rsate, afficher tout. Quelle erreur est la Tètit I 
Ga s'est qu'an se Tantant de Tune qu'on a l'autit^ 
Il rhoonanr d'anls? er Tamant qu'une autre a pria 
AwiiaBi Al bal air mat soofent font Um prti. 
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Jf TOis tB «rois aMtt... Hé bien f mon mtriagt t 
ContMfw-fOtti ma mèn «1 tout et radotage t^^^^y 

}t*6D appréhendai rien. Mais, soit dit entre nous. 
Je Ole reproche un peu ce que je fais pour vous ; 
Car enfin si, foulant prouier que je vous aime. 
J'aide à tous nuire , et si tous tous trompes vous-même 
En Ikyant un parti peutrétre avantageui f 

▼ALfeRE. 

Eh aoi 1 vous me sauveauu ridicule aflreoz. 
Que dirait-on de moi si j'allais, à mon Age, 
D'un ennuyeux mari Jouer le personnage f 
du j'aiiPÛs une prude au ton triste, excédant. 
Une bé^^fe enfin qui serait mon pédant ; 
Ou si, pour mon malheur, ma femme était jolie, 
Je serais le martyr de sa coquetterie. 
Fuir Paris, ce serait m'égorgér de ma main. 
Quand je puis m'arancer et faire mon chemin, 
kais-Je^ccompagné d'une femme importune. 
Me nmasr dans ma terre et borner ma Ibrtinie I 
Ma foi, se marier, à moins qu'on ne soit vien. 
Fi 1 cela me paraît ignoble, crapuleux, t^^-^^'i^^ 

oiiov. 
Tous peiseï jute. 

VALÉRB. 

A vous en est toute la gloire i 
D'après vos sentiments je prévois mon histoiii. 
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81 j*al]ii!« m'enchatner; et je ne tous roit paf 
Le plus petit scrupule à m'6ter d'embarrai . 

CLÉOlf. 

Maie malheimuseineDt» ou dit que votre mère 
Par de mauTais conseils s'obstine A cette affaire. 
Elle t chex elle un lomme, ami de ces gons-ci, 
Q^v, dit-on, aTec ille est assez bien aussi; 
iJi' Ariste, on esprit d'assez grossière étoffe : 
0*est une espèce d'ours qui se croit philosophe i 
le eonoaissez-TOusf 

YÀLÈRI. 

Non; je ne l'ai jamais m. 
Chei moi depuis sii ans je ne suis pas yenu. 
Ma mère m*a mandé que c'est un homme sage, 
Filé depuis longtemps dans notre Toisinage, 
Que c'était son ami, son conseil aujourd'hui, 
Et qu'elle prétendait me lier aiec lui. 

CLÉOX. 

Je ne tovs dirai pas tout ce qu'on en raconte; 
n TOUS suffit qu'elle est aveugle sur son compte. 
Mais moi qui vois pour vous les choses de sang-ficid. 
Au fond je ne puis croire Ariste un homme droit ; 
Géronte est son ami, cela depuis l'enfance... 

▼ALÈRI. 

A mas dépens peut-être ils sont d'intelUfenee f 

cuioii. 
Cela m'en a tout l'air 
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▼ALÈRE. 

J'aime mieux on praete t 
J*ai des unis là-btB, je si» tût du fuocès. 

GUfOlf. 

Quoique Jt «^ id l'ami de la femiDe, 
Je dois TOUS parier frane ; k moins d'aimer Irar fSi», 
Je ne yois pas pourquoi tous vous empresseriei 
Pour pareille alliance. Ou di! cpie fons Taimiei 
Quand tous étiex id r 

▼ÀLàm. 

Mais osses, ce me semble: 
Noos étions ilefés, aeeoutumés ensemble: 
Je la trouTais gentiUev eHe me plaisait tut. 
Mais Paris gvérit tout, et les absents ont tort 
On m'a mandé soutent qu'ell» éta^ embellie : 
Gomment la troHfes-foosr 

CUEON. 

j Ni laide ni Jolie ; 

Cest un de ees n^^s que l'on a tu» paiteirt. 
Et dont on ne dit rien. 

TALini. 
J'en crois fort fotre go6t 

GLlfOIf. 

Quant à l'esprit, néant ; il n'a pas pris la peine 
Jusqu'ici de parattrv, et Je ètmt» qu'il Tienne : 



Ce qu'on Toit à tniTers son petit air boudeur, ^«*^ 
C'est qu'elle sera fausse et qu'elle a deThumenr, 
Oa la oroit une A^mès» mais comme elle a l'usage 



;/ 



t^ 
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De sourire à des traits un peu forts pour son agi. 

Je la crois ayancâe, et, sans trop me fauter. 

Si je m'étais donné la peine de tenter. . . 

Enfin, si je n ai pas suîyi cette conquête, \ 

Uifauu en esf aux dieux qui la firent «I Itète. 

Tiutaus. 

Assurément, GUoé senit iint beaiilé. 
Que sur ce portrait-Jà j'en serais pea tenté. 
Allons, je Tais partir, et eeispteK cpu j'espèit 
Dans deux heures d'ici désabuser ua aiit. 
Je laisse en bonus JDaios«.. 

CLfOIf. 

Non, il TOUS fout rester^ 
liais eonsiiiHll fDiil»*TOBs ici me présentirf 

GLÉOIC. 

Non pas 4ans le moment, dans une beure. 

TÀLtKE* 

ATOlneiw» 

n fout que toos alliez rertrovnar Tolre eham i 

Dans l'instant que Géronte ici sera rentré 

( Car c'est lui qu'il nous font ), je tous le mandmif 

Et TOUS arriferei par la route ofdinaBe, 

Comme ayant prétendu nous saipendre et non pliÉi^ 

TALÈRE. 

Gomment eooeilier son air impatient. 
Cette galaoterit irec nm compriment f 
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C'est se moquer de Tonde, et c'est me contredira t 
Toute mon ambassade est réduite à lui dire 
Que je serai (soit dit dans le plus simple aveu) 
Toujours son serviteur, et jamais son neyeu. 

CLtfOIf. 

Ex ToQâ justement ce qu'il ne fiiut pas faire; 

Ce ton d'autorité choquerait Totre mère : 

Il faut dans tos propos paraître consentir. 

Et tâcher, d'autre part, de n'y point réussir. 

Écoutez : eonserrons toutes les yraisemblances ; 

On ne doit se lAcher sur les impertinences 

Que selon le besoin, selon l'esprit des gens; 

D faut pour les mener les prendre dans leur sens t 

L'important est d'abord que l'oncle tous déteste; 

Si rous j parvenez, je tous réponds du reste. 

Or. notre oncle est un sot qui croit aToir reçu 

Toute sa part d'esprit en bon sens prétendu; 

De tout usage antique amateur idolâtre. 

De toutes nouveautés frTOdeur opiniâtre; ^^•'•■''^^ 

Hemme d'un autre siècle, et ne suivant en tout 

Pour ton qu'un vieil honneur, pour loi que le vieux goûli 

Cerveau des plus bornés, qui, tenant pour maxime 

Qu'un seigneur de paroisse est un être sublime. 

Vous entretient sans cesse avec stupidité 

De son bauc, de ses soins et de sa dignité : 

Ou n'imagine pas combien il se resfHiCie; 

Ivre de son château, dont il est l'architecte. 

De tout ce qu'il a fail sottement entêté, ^■^' » 

Possédé du démon de la propriété, 

fl réglera pour tous son penchant ou sa haine 
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Sur Tair dont tous prendrez tout son petit domaine. 

D'abord, en anÎTant, il faut tous préparer 

A le sulTré partout^ tout Toir, tout admirer, 

Son pare, son p^ger, ses boi^ son aTenue; 

D ne TOUS fera pas grâce d'une laitue. ^*^- ^c^^ 

fTous, au Hen d'approuTer, trourant tout fort commun. 

Vous ne paraîtrez qu'un fat très importun. 

Un petit raisonneur, ignorant, indocile ; 

Peut-être ira-t-il mdme à tous croi^^ imbécile. 

TALÈBB. 

Ohl TOUS êtes charmant... Mais n'aurais-je point toKf 
Xai de la répugnance à le choquer si fort. 

GLÉON. 

Eh bien I... mariez-TOus... Ce que je Tiens de dira 
N'était que pour forcer Géronte à se dédire, - 
Comme tous désiriez : moi, je n'exige rien t 
Tout ce que tous ferez sera tonjours très bien : 
Ne consultez que tous. 

yàlère. 

Écoutez-moi, de gr&ee ; 
Je cherche A m'édairer. 

cxéoit. 

Mais tout Touf embarraaet» 
Et TOUS ne saTez point prendre Totre parti. 
Je o'approuTerais pas ce début étourdi 
Si TOUS «Tiez affigîo^ quelqu'un d'estimable, 
Dont la TuelxigeAt un maintien raisonnable; 
Mais aTee un Tieux fou dont on peut se moquer, 
J'aTait imaginé qu'on pouTait tout risquer. 
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Et qp»f pour tw pran'etg, fl fallait sauf 
Traittr légèranaat un noiUard ridicuk. 

VALÈRB. 

Soit... n a k foreur d« me croira i son grés 
lia», jBflx-TQW à moi, je Ten détacbaroû 

f ClHI Tlil 
FBONTIN, GLÉON, YALÈRB. 

FRONTUf. 

SfoiMiear, f eatands du bruit, et Je crains qu'on m ikum* 

oiiov. 
Nepardn point de teoBps, que FiOBtia fou ruiAM^ 

SCiNI II 

OtiON, Msl. 

Maintenant éloignoDs Frontin, et qu'à Piris 
fl perte le mémoire où Je demande aris 
Sur rinlaiéietion de cet emiujtux frèn. 
Fleriae s'en défend, son fiiible caractère 
Me sait point embrasser un parti courageui; 
Embarquons4a si bien, qu'amenée eu je tous 
Mon projet soit pour ene un parti nécessaira. 
Je ne sais si Je dois trop compter sur Yalèn»;! 
n pourrait bien manquer de résolution, 
Et je ?enx appuyer son expédition. 
Cest on fat sulbaterne, il est né trop timide. 
On ne Ti point au grand si l'on n'est intr^ipidt. 



^ 
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SCftNB FBEXIÈBI 
CHLOÉ. LISETTE, 

M» ^l»b lépète, oui, e'«ft Im qm fai m: 
llMin «Bor tpm mm jwa non mbw !*• 
C'«ft Yalère ku-aênt. El powfni et ]ii}ilèitf 
y«iifar MBS dnnaader moft oade ni nia mèn. 
Sans BavqMT pov ne Toir fo moindre 
Ce procédé m'anaono» un aftenx cfaangttBMnU 

USITTE. 

Eh I non, m ft'iit pn lui, tous toos serei tromyét. 

GBLOtf* 

Non» crais-Bois éé sis traits je suis trop occupée 

Pour pouvoir B*y tromper, et nul antre sur moi 

N'aurait jamais produit le troible oà je me Toi ; 

Si tu le eonnnissris, si tu pouTais iMtendre, 

Akî la Sianis trop bien (ju'on ne peut s'y mépnuint 

Que lien ne In rassemble et <|oe ce soat des tniiti 

Qu'aTte d*autr08. Lisette, on ne coofiMid jamais. 

Le doux saisissement d'una joie impréToe, 

Tous les plaim du cœur m'ont nmplie à sa fw« 
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Taî Toulu l'appeler, je l'aurais dû, je croit ; 
Mes transports m'ont 6té l*usage de la Toii; • 
il était déjà loin... Mais dis-tu Trai, Linettef 
Quoii Frontln... 

LISETTE. 

n me tient l'aTenture secrète; 
Son maître l'attendait, et je n'ai pu sayoir... 

Informe-toi d'ailleurs : d'autres auront pu ?oir s 
Demande à tout le monde... Eh i va donc. 

USETTE. 

Patience* 
Du zèle n'est pas tout, il faut de la prudence ; 
N'allons pas nous jeter dans d'autres embarras ; 
Raisonnons : c'est Yalère, ou bien ce ne l'est pas t 
Si c'est lui, dans la règle il faut qu'il tous prévienne ; 
Et si ce ne l'est pas, ma course serait vaine ; 
On le saurait ; Cléon, dans ses jeux innocents. 
Dirait que nous courons après tous les passants t 
Ainsi, tout bien pesé, le plus sûr est d'attendre 
Le retour de Frontin, dont je veux tout apprendre. •• 
Serait-ce bien Yalère f... Ehl mais, en vérité. 
Je commence à le croire... D l'aura consulté : 
De quelque bon conseil cette fuite est l'ouvrage. 
Oui, brouiller des parents le jour d'un mariage. 
Pour prélude, chasser l'époux de la maison. 
L'histoire est toute simple et digne de Cléon : 
Plus le trait serait noir, plus il est vraisemblable. 

CULOt, 

n faudrait que ce fût un homme abominabitt 
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Tes toup^Dfl Tont trop Idin. Qu'ai-je fait contra luif 
Et pourquoi Toudrait-il m'offliger aujourd'hui T 
Teut-& itn des cœurs assex noirs pour se plain 
A fiûre ainsi du mal pour le plaisir d'en foire^ 
Uais toi-même pourquoi soupçonner cette horreur f 
Je te fois lui parler a?ec tant de douceur I 

LISETTE. 

Vraiment, pour mon projet, il ne faut pas qu'il sache 

Le fonds d'aversion qu'avec soin je lui cache. 

Souvent il m'interroge, et du ton le plus doux 

Je ilatte les desseins qu'il a, je crois, sur tous i 

U imagine avoir toute ma confiance; 

D me croit sans ombrage et sans expérience ; 

n en sera h dupe : allez, ne craignez rien ; 

Créronte amène Ariste, et j*en augure bien. 

Les desseins de Cléon ne nuiront point aux ndtres i 

Xai vu ces gens si fins plus attrapés que d'aulne s 

On l'emporte souvent sur la duplicité 

En allant son chemin ayec simplicité/ 

Et. • • < 

FRONTiN, derrière le théfttrt. 

CiMttel 

USETTB, à Ghloé. 
Bentrez; c'est Frontin qui m'appelle. 

tCÈHB n 

FBONTIN. LISETTE. 

FROifTiiv, sans voir Lisettt. 
PaïUeu, je tais lui dire une belle noofette I 
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Oa «si bien maîheareui d'être né pour sertir; 
rrafailler, ce n'est rien ; mais lonjonre obéir I 

Comiiientl.ee n'ert que tenst Moi, je «hiwW» Arfato. 

FBONTIIV. 

nens. Lisette, finis, ne ne rends pas plni triste: 

Tai déjà t«^ ici de sujet d'enrager, 

Sans que ton air ûcbé Tienne encor m'affligeTy. 

Q m'euTOie k Paris, que dis-tu du messaget \ 

UnETTX 

Rien. 

TRON'im 

Ck)mment, rien l on mot, pour le moins. 

USBXTK 

Partes, on demeuieirMlâ A*eflt lort 4giL» 

Comment u-tu le oerar de me traiter si malt 
Je n'y puis plus tenir, ta grarité me tue; 
n ne tiendra qu'à mei, si eela continue» 
Oui... de mourir. 

LISETTE 

llourei. 

FRONTIN* 

Pourt'aToIrréslBti» 
Sur celui qui taatAt s'est ici présenté,,. 
Pour n'avoir pat tmIu dire ce que j*ignmif| 
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LISETTE. 

T008 b UTii tris bien, je le répète encors t 
Vous aimei les leerets ; moi, ckacun a son goût, 
le M fsuz poÎBt d'amant qui ne me dise tout. 

FROIfTIN.j 

Ah 1 eomment accorder mon iionneur et Lisette r 
Si j9 to le dWsf 

uncTTi* 

Ohl la paix serait faits, 
Et pov Boof mrier tu n'am^ais qa'à yùakk, 

nomvh 

Eh bitti llnmiB» qu'ici tous ne défiai pas voir 
Était UD ineoDDU... dont je ne sais pas l'âge... 
Qui, pour nous consulter sur certain mariage 
D'uBO fille... non» Taute... ou les deux... àm mgfjllm 
Tout n bien... M'entends-tu f 

LISETTE» 

Moi f non. 

FROIfTIIf. 

Mi moi HM plus 
81 bien que pour cacher et l'homme et rafenturi.* - 

LISETTE. 

As-tu ditr A quoi bon te douMr k toifiraf 
Ta, num pauvre Frontin, tu ne sais pas mentir; 
Ht je t'en aime mieux ; moi, pour te secourir. 
Et iiitfiiaiw l'honneur que tu mets 4 te taire, 
le dirai, si tu toux, qui c'était. 
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FRONTIN. 

Quif 

LISETTE. 

Valère. 
n ne fout pas rougir ni tant me regarder. 

FRONTIIf. 

Hé bien 1 si tu le sais, pourquoi le demander f 

LISETTE. 

Comme je n*aime pas les demi-confidenees, 
n feudra m'éelaircir de tout ce que tu penses 
De l'apparition de Yalère en ces lieux. 
Et m'apprendra pourquoi cet air mystérieux. 
Mais je n'ai pas le temps d'en dire daTantage; 
Voici mon dernier mot : je défends ton royage ; 
Tu m'aimes, obéis : si tu pars, dès demain, 
Toute promesse est nulle, et j'épouse Pasquin. 

FRONTUf. 

Mais... 

USSTTE. 

Point de mais. On fient. Va, fois crovt à tonmattra 
Que ta pars; nous saurons te foire disparaîtra. 

sciNB m 

ÂRISTE, GËRONTE, CLÉON, LISETTE. 

fiÉRONTl. 

Que foit donc ta mattresse f Où cherclwr mainteiiint^ 
H cours... j'appelle... 



ACTE m, SGÈXE III 93 

LISETTE. 

Elis est dans son appartemsnt. 

ÔÉRONTE. 

Cela peat ètra, mais elle ne répond guère. 

LISETTE. 

Monsieur, elle a si mal passé la nuit dernière... 

6tf BONTE. ^ 

Oh I parbleu I tout ced commence à m'ennuyer t 
Je suis las des humeurs qu'il me faut essuyer. 
Comment 1 on ne peut plus être un seul jour tranquille! 
Je Tois bien qu'elle boude, et je connais son style. 
Oh bien l moi, les boudeurs sont mon a?ersion, 
Et je n'en veux jamais souffirir dans ma maison. 
A mon exemple ici je prétends qu'on en use; 
Je tftehe d'amuser, et je veux qu'on m'amuse. 
Sons cesse de l'aigreur, des scènes, des refus. 
Et des maux étemels, auxquels je ne crois plus I 
Cela m'excède enfin. Je reux que tout le monde 
Se porte bien chez moi, que personne n'y gronde. 
Et qu'avec moi chacun aime à se réjouir. 
Ceux qui s'y trouyent mal, ma foi, peuvent partir. 

ARIftTI. 

Florîse a de l'esprit ; avec cet avantage 

On a de la ressource, et je crois bien plus sage 

Que vous la rameniez par raison, par douceur. 

Que d'aller opposer la colère à l'humeur. 

Ces nuages légers se dissipent d'eux-mêmes ; 

D'ailleurs, je ne suis point pour les partis extrêmes. 

Vous vous aimez tous deux. 
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GtfRONn. 

Et qa'«n pense Okmt 

CLIÊOIf. 

Que font n'ayei pas tort, et qu'Amte a raison. 

ctfmosm. 
Mais eaeor, quel eonseil. 

Que Toulez-Tons qu'on dhe? 
Tous safet mieux qoe nous comment mener Florisa; 
s'il fiiut se déclarer pourtant de bonne foi, 
Je Toudrais, comme toos, 6tre mettre chez mou 
D'autre part, se bromUer... A propos de querelle» 
n faut que je tous parie. En causant ayec eSe, 
Je crois afoir surpris in projet dangereux. 
Et que Je tous dirai pour le bien de tous deux. 
Car TOUS Toir bien ensemble est ce que Je dés^. 

Allons, chemin faisant, tous pourrw meledin t 

Je Tais k retrouTer ; Tenez-y ; jeirerrai, 

Quand toos m'aurez parlé, ce que Je lui dirai. 

Artste, permettez qu'un moment je tous quitte. 

Je Tais aTee Oéon Toir ce qu'elle médite. 

Et la déterminer à tous bien receToir; 

Car, de façon ou d'autre.. , Enfin, noos allons voir» 
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satm IT 

ARISTE, LISETTE. 

LISETTE. 

Ail t <pif fotre retour nom était nécessaire. 
Monsieur, tous seul pouvex rétablir cette affaire» 
Elle tourne au plus mal, et si Totra crédit 
Ne détrompe Géronte et ne nous garantit^ 
€léoD ya perdre toot. 

ARisn* 

Que Teux-tu que Je tuent 
Oéronte. n*eotend rien : ce que je vois me paset. 
J'ai beau citer des faits et lui parler raison, 
n ne croit rien, il est areigie wr Cléon. 
J'ai pourtant tout espoir dans une conjoncture 
Qvt le détromperait, si la chose étaU sùn ; 
£ s*apt_ de soupçons que je puis yoir détruits i 
Gomme je crois le mal le plus tard que je puis. 
Je n'ai rien dit encor; mais aux yeux de Géranta 
Je démasque le ^^^^^ couvre de honte, 
Si je puis ayérer le tourle plus sanglant 
Dont je l'ai loupçonné, giices A son talent. 

UESETTft* 

Le soupçonner, comment I c'est là que vou en èteet 
Ma foi, c'est <rop d'honneur, monsieur, que tous 
Itai d'afenee, et tout. 

0^ AJUSTE. 

s*en est jken lUBi^ 
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Que pour ce mariage on ne in*ait pas retv. 
Sau/ toutes mes raisons» qui l'ont bien ramenée, 
La mère de Vaiàre 4tait déterminée 
A les remercier. 

UftETTI 

Pourquoi? 

ÀRIS7B. 

C'est une horreur 
Dont je reux déToilar et confondre l'auteur : 
Et ta m*y serviras. 

LISKTTE. 

A propos de Vaière, 
04 eroyu*Toiis qu'il soitr 

AKISTI. 

Peut-6tre ches m roère 
An moment o& J*en parle; à toute heure on Vattcné, 

usBTnu 

Bon l U est idi. 

ARISTK. 
Iittir 

USKTTB* 

Lui, le fait est constant 

ARISTB. 

Mais qneOe étourderie ( 

LISETTE. 

Oh I toutes ses mcsoros 
deiBbl%|le&t, pow le caoher, bien prises et bien snnrai. 



^ 
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Il n*a TU que CfTéon; et, l'oracle entendu» 
Dans lo bois près d'ici, Yalère s'est perdu, 
Et je 1*7 crois encor : comptez que c'est lui-mAne, 
Je le sais de Frontin. 

ARISTB. 

Quel embarras extrême t 
Que fidre f Taller ?oir, on saurait tout ici. 
*^ui mander mes eonseik est le meilleur parti. 
Donne-moi ce qu'il fiiiit t h&te-toi, que j'écriTt. 

USETTB. 

J*7 19k,., J'entends Je crois, quelqu'un qui nous anifc 

SCÈNE T. 

ARISTE, seul. 

Ce foyage insensé, d'accord ayec Cléon, 

Sur la lettre anonyme augmente mon soupçon i 

La noirceur masque en yain les poisons qu'elle Terw. 

Tout ii sait t6t ou tard et la yérité perce : 

Far m-mèmes souîent les méchants sont trahis. 

SCÈNB TI. 

YALËRE, ABISTB. 

Yàlèu. 

^h I les aflreux chemins, et le maudit pajii 

(A Àiiste). 
Mail, de grftce, monsieur, TOiles-fou Uen m*apprendre 
Oà je puis Toir Géronter 

M «tllMt 4 



98 L« MÂCHANT 

AKISTB. 

n senit miviix d'altoadi» t 
Ifift M iMDiDt, monsioor, il Mt fort ocoipé. 

yalArx 

Et Florise I Qo Tiendrait, ou je suie bien trompé ; 

L'étiquette dn iieu serait un peu légère ; 

£t quand un gendre arrife, on n'a point d'autre a&hr*» 

ABI8TB. 

Queil feufitea... 

TALfcU. 

Yalère. 

ARISTE. 

Eh quoii eurpreodn ainsti 
Vein mèn foulait ^eut piéMalir ici, 
A ce qu'on m*a dit. 

▼ALÈRI. 

Ben I TÎeille cérémonie : 
D'aiBein, Je sais très bien que l'affitire «et fiait» 
Ariste a décidé... Cet Ariste, ditH»* 
Est aiyonrd'hui chez moi mattre de la maison ; 
On sait aTeoglèment tous les conseils qu'il donne : 
Ma màie est, par malheur, fort crédule, trop honnaw 

ARisra , 

Sur l'amitié d'Ariste. et sur sa bonne fiH... 

I 

YAliotX 

Oh! eslt.^ ; 

ARISTX 

Doucement, cet Ariste^ c'est mai 
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VàLÈBB. 

Ahl moBsitiir... 

ARISTE. 

Ce n'est point sur M q«i ma ngarél 
Qm« ji me pbins des traits que TOtre emnr hasards ; 
¥% nt «OHnôssant point, ne pouvant me jnger. 
Yens ne m'offensez pas : mais je dois m'affHgsr 
Du ton dont tous parlez d'une mère estimahW. 
Qui TOUS eroit de Tesprit, un caractère aimable % 
Qui ?eut TOtré bonheur : Toilè ses seuls défaits. 
Si TOtre coeur au fond ressemble à toi propos... 

VALÈRS. 

You me faites ici les honneurs de ma mère. 
Je ne sais pas pourquoi : son amitié m*est chère; 
Le hasard tous a fait prendre mal mes discours. 
Mais mon cœur la respecte, et l'aimen toujoui* 

ABI8TB* 

Yalère, tous Toilà; ce langage est le T6tre : 

IHil, le bien Ttos est propre, et le mal est d'un antre. 

TALBRSy à part. 

(Haat.) 
Oh! toid les sermons, Tennuii... Hais s'il tous pialt. 
Ne ferions-nous pas bien d'aller foir ol l'on est? 
Il esBfient... 

▲U8TS. 

On moment : si l'amitié sincèii 
ITaitorise à parler an nom de TOtre mère. 
De grêee, eipHques^moi ee Toyage secret 
jBn'ailoiinl'hai mâne vu tous aiei déjà (Ut 



loe ju «eghant 

▼AidtRB* 

Yoassafeir.,. 

le U sa». 

▼ALtRB. 

Ce n'est pdnt nn myrttee 
Bien mecvdiUeux ; j'afais à parler d'une aiEùre 
Qui regarde Ciéon, et m'intéresse fort ; 
J*ti voulu librement l'entretenir d'abord, 
Sans 6tre interrompu par la mère et la filtea 
Et nous Toir assiégiâs de toute une fiumll« i 
Gomme il est mon ami... 

ARI8TE. 

Luit 

▼ALÈRE. 

Uais asswàmeoC, 
ARisn» 
Vous oses i'croner f 

▼ALÈRK. 

Ah I très parfiiitemeit t 
C'est un homme d'esprit, de bonne oompagaÎA); 
Et Je suis son ami de eœur et pour la Tie. 
(Ml I ne l'est pas qui Teut. 

AR18TB» 

Et si Ton vous montrait 
Que fins le haïrez r 

YALÈBE* 

On serait bisn adroU 
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AM8TB. 

Si 1*00/009 faisait Toir que ce bon air, ees grÂeea» 
Ce cliâquanTde l'esprit, ces trompeuses surfaces. 
Cachent un homme affreux qui reut tous égg^er, ^«~U/»«^ 
Et que l'on ne peut foir sans se déshonorer ? 

C'est juger par des bruits de pédants, de commèret. 

AEI8TB. 

Non, par la Toix publique ; elle ne trompe guèret. 

Géronte peut fenir, et je n'ai pas le temps 

De TOUS instruire ici de tous mes sentiments : 

Mais il fiittt sur Qéon que je tous entretienne ; 

Après quoi choisisses son commerce ou sa haut. 

Je sens que je tous lasse, et je m'aperçois bien 

A Tos distractions, que tous ne croyes rien : 

Mais, malgré tos mépris, Totre bien seul m'occupt i 

Il serait odieux que tous fiissiex sa dupe. 

L'unique grâce encor qu'attend mon amitié, 

C'est qa0 tous n'allies poiikt paraître si lié 

ATee lui : tous Terres aTec trop d'éTidenee 

Que je n'exigeais pas une Tains prudeaee. 

Quant au ton dont il tkut ici tous présenter. 

Rien, je crois, là-dessus ne doit m'inquiétar i 

Vous sTei de l'écrit, ua heureux caractère. 

De l'usage du monde, et je crois que, pour plaire. ' 

Vous tiendra plus de tous que des tenons d*tatnii. 

Géronie Tient; allons... 



r 
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SCiHS fil 

«tRONTB» KBSStE, YALÊRE. 

QiRONTK, d*ttii air fort empressé. 

Eh I yraimeat oui, c'est lui. 
Boalour, m«a cher enfant... Viens donc que je l'embrant 

(A Ariste.) 
Gonme le Toilà grandi... Ma foi. cela nous chasse. 

TALJBRB. 
Monsieur, en férHé... 

GÂRONTB. 

Parbleu 1 je l'ai tu lA, 
Je m*en souyienf toujours, pas plus haut que cela. 
C'était hier; je crois... Comme passe notre ftgef 
Mais te toilà yraiment un grare personnage. 

(À Ariste.) 
Yovs Toyez qu'arec lui j'en use sans façon : 
C'est tout comme autrefois; je n'ai pas d'autre tout 

TAIÀRB. 

Monsieur, e'ett tiop d'hamear. 

GÂROIfTB. 

Ohiaonpai, Jeitpriil 
N'apporte peint iei l'air de cérémonie : 
Regarde-toi déjà comme de la maism. 

(A Ariste.) 
A propos, nous comptons qu'elle entendra raison. 
Oh 1 j'ai fiât unbeau bruit i C'est bien moi qu'on élomit! 
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La menace est plaisante f Ah l je ne crains peiBoane. 
Je ne ta croyais point capable de cela ; 
Mais je commencé à Toir que toat s'apaisem. 
Et que ma fermeté remettra sa cervelle. 
Vous pourez maintenant jom présenter chez élit i 
Dites bits <pie je fem terminer aujourd'hui; 
Jfe Tais renouveler eoBoaiseanee tifet hà. 
Allez, si l'on ne peut la résoudre à descendre, 
J'irai dans mi moment lu présenter son gendre. 



8CÈNS lUL 

GÉRpNTE, YALÈRE. 

chCroivtb. 
fih bien, as-tn toujours vif» joyeux, amusant f 
Tu nous réjouissais. 

▼ÀLÈRK. 

Obi j*étais fort plaisant. 

Tta peu dt eil air gntîe avee moi te défaire... 
H t'aima comme mi fib, et tu doit... 

▼ALftEXy i paît- 

Comment &ire ? 
Son amitié ma looche. 

olMOirfi^ à part, 
n ptntt bim distndt 
EhlÂen?... 
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▼ALÈRB. 

Assurément, monsieur... j*ai loul si\|eL 
Deehérir les bontés... 

Non; ce ton-li m*ennuM t 
Je te l'ai d^jà dit, point de cérémonie. 

SGÈm IX. 
GLËON, 6ËR0NTE, YALÈRE. 

CLtfOIf. 

Ke 8ttis-Je pas de trop r 

GÉROITTE. 

Non, non, mon cher Oéooi 
Venei; et partagex me satisfaction. 

CLiSOll. 

Je ne pourais trop t6t renouer connaissance 
▲tm monsieur. 

TALfcU. 

J'afBis la m6me impatieDee. 
GiJoift bas k Yalère. 
Gomment Ta... r 

VÀLtitty bas à GléoB. 
Patience. 

€twvn, 4 GMoB. 

n est eomplionsteor, 
C«tHa défiiiil« 
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CLÉorr. 

Sans doute; il ne faut que le eoeur. 

GÉROïTTB. 

Tayais grande raison de prédire à ta mère 
Que tu serais bien fait, noblemeat, sûr de plaire t 
Je m*y connais, je sais beaucoup de bien de toi. 
Des lettres de Paris et des gens que je croi... 

VALÈRE. 

On re^it donc ici quelquefois des nouTolles t 
Les deroières» monsieur, les sait-on t 

6iEonn« 

Qui sont-eUetr 
Mous est41 arrifé quelque chose d'heureux t 
Car, quoique loin de tout, enterré dans ces lieux. 
Je suis toujours sensible aux biens de ma patrie : 
Hé bien f Toyons donc, qu'est-ce, apprends-moi, je te prie. ^ 

▼ALÈRE, d'un ton précipité. 
Julie a pris Damon, non qu'elle l'aime fort ; 
Mais il ayait Phryné, qu'elle hait à la mort. 
Lisidor à la fin a quitté Doralise : 
Elle est bien, mais, ma foi, d'une horrible hètiaet 
Déjà depuis longtemps cela derait finir. 
Et le pauTre garçon n'y pouyait plus tenir. 
CLÉON, bas à Yalère. 

Très bien, continuez. 

yaiIbb. 

J'oubliais de tous dire 
Qu'on a fait des couplets sur Lucile et Delphire t 
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Lucile en est outréa, et ne se montre plus ; 
Mais Deiphire a mieux pris son parti là-dessuf s 
On la trouTo partont s'afÛichant de plus belle. 
Et se moquant du ton, pourra qu'on parie d'elle. 
Lise a quitté le rouge, et l'on se dit tout bas 
Qu'elle ferait bien mieux de quitter Lieidai : 
On prétend qu'il n'est pas compris dans la réfonaa^ 
Et qu'elle est seulement béguuilf pour la fi^rme. 

GÂRONTE. 

Qnels diables de prapot m» tenei-TOUS doie là î 

VALÈRB. 

Quoi I TOUS ne saiiei pas un mot de tout eeb t 
On n'en dit rien ici T l'ignorance profonde I 
Mais c'est, en Térîté, n'être pas de ee monde s 
Vous n'aTei donc, monsieur, aucune liaiBOUt 
£h maie i eè Tifa-yous t 

GÂRONTB. 

PiBibleu I dans ma maison, 
M 'embarrassant fortpçu des intrigues fritoles 
D*un tas de frétui)uets, d'une troupe de folles s 
Aux gens que je connais paisiblement borné* 
Eh 1 que m'importe i moi si madame Pbrjné 
Ou madame Lucile affichent leurs foKes r 
Je ne m'occupe point de telles minuties, 
Et laisse aux gens oisifs tous ces menus propos» 
Ces puérilités^ la pâture des sots. 

GLÂON. & Géronte. 

(BasiValèm.) 
yous ambien raison.. • Courage. 
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Cher Yalère, 
{fous ayons, Je h yoÎB, k tète un peu %ère. . 
Et J8 sens que Paris ne t'a pas mal gêAÂi"^ 
Mais nous te guérirons de la friTolité. 
Ma nièce est raisonnable, et ton amour pour elle 
Va tmàn à ton esprit sa forme natureUo. 

▼ALfem. 
CTest moi, sans bu flatter, qui fooi eorrigiéM 
De n'être an fidt do riea, et je toos oonttni.., 

ctinoim. 
Je t'en dispense. 

On peut Tons rendra ni homme aimaMoi; 
Mettre TOtre maison sur on ton eonTenable, 
Vous donner l'air du monde au lien des TieiUes mœun ^ 
On ne vit qu'à Paris, et l'on régète ailleurs. 

GLtfeify bas i Yalère. 

(Bas à Géronto.) 
FeoDO... Jtt est singulier. 

Gf]tO!fTI. 

Mais c'est de la folie* 
B iaui qu'a ait... 

▼ALÈU. 

La m'èce est-elle eieer jeli»f 

ctfRoirnc. 
Comment eneorr Jocfols qu'il a perdu l'eqirit: 
Elle est du» son printemps, cbaqne jonr l'embdlit. 
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▼ALÈRB. 

Elle était «sseï bien. 

CLÉoiT, bas à Géronte. 

L'éloge est assez hûhm. 

VÀLÈRE. 

EUe avait de beaux yeux pour des yeux de proTÎnoâi^ 

GÉROIfTE. 

8ais-tu que je eommeuee à m'impatienter, 
£1 qu'ayec nous iei c*est très mal débuter? 
Au lieu de témoigner l'ardeur de Toir ma nièce, 
Bt d'en parler du ton qu'inspire la tendresse.». 

▼ALÈRE. 

Yoos Toulez des fadeurs, de l'adoration r 
Je ne me pique pas de belle passion. 
Je l'aime... sensément, 

6ÉR0IITE. 

Gomment donc? 

YALtRE. 

Gomme on aime.. 
Sans que la tète tourne... Elle en fera de même : 
Je résenre au contrat toute ma liberté; 
Mous tiTTons bons amis chacun de son c6té. 

CLtfoNy bas à Yalère. 
A merveille I appuya... 

fitfROIlTE. 

Ce petit train de via 
Est iMt à fait toudumtfl el «donne grande envie 
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TALiERE. 

Je f8iix d*abord... 

D'abord il faut changer de toi 
CLtov, bas à Yalère. 
IMtes, pour l'acheTor, du mal de la maison. 

QÉhOVTK» 

Or écoute... 

TALÈRB. 

Attendez, il me Tient une idée. 

(n se promène au fond du théAtre , regardant éê tM et 
d'autre, sans écouter Géronte.) 

GlfiROiTTE, à Qéon. 
Quelle tète i Oh l ma foi, la noce est retardée : 
Je ferais à ma nièce un fort joli présent l 
Je lui veux un mari sensible, complaisant ! 
Et s'il Teut l'obtenir (car je sens que je l'aime), 
H faut sur mes ayis qu'il change son système, 
liais qu'examine-t-ilr 

TALÈRE. 

Pas mal... Cette ftîçoB..'» 

6ÉR0NTE. 

Tu troures bien, je crois, le goAt de la maisoB r 
Elle esf belle, en bon air; enfin c'est mon oufiagel 
U faut bien embellir son petit ermitage ; 
J'ai de quoi te montrer pendant huit jours ici, 
Mais <|aoi I 
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TALÈRE. J^j^ 

H fliÎB à Tow... En abattant etd.. 
OLâoNj i GéroBtt. 
^ ^rl6-t-il d'abattr«t 

VALÀRB. 

Ohi xitÊu 
SashoM M qui Toocupt.... Est-ce doDC lU atystirâ t 

TALÈRB. 

Non, c'est que Je prenais quelques dimensions 
Pév des alnstoments, des augmentations, 

GÂRONTE. 

fil Toici bien d*une antre i Eh! dis-moi, je te prit» 
% prennent-as soufnnt (es «^^de felief 

^ TAiins. 

h « Parlons raison, mon onde ; oublies un moment 

Qne TOUS aves tout fait» et point d'aTeuglemtnt : 
Afonez, la maison est mdoéâaiie, odieuse; 
Je trouTo tout ici d'une vieillesse af&euse : 
Tous foyH..« 

GÂRONTH. 

Que ta n'as qu'un bakii importui» 
B» Fespril, si l'on reut^ mais pas le sois coomiuL 

TALàRX. 

9ui«.. TOUS avas raison ; il serait inutle 
D'iijaster, d'embellir., • 
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GÊBONTS, à Oléon. 

n devient plus éoeSà : 
M ebing» de ItBgKge. 

rklÀBM 

écoutez, faisons mien : 
En me donnant C%Ioé^ Tobjet de tons mes yçeax, 
Tous Ini donnez tm biens, la maison? 

GÉRONTE 

C'est-à-dire 
A ma mort. 

YALÈRB 

Oui, vraiment, c'est tout ce qu'on désin 
Mon cher oncle : «r voici mon projet sur cela : 
Un bien qu^oa doit avoir est comme nn bien qu'on t : 
La maison est à nous, on ns peut rien ti fidre ; 
Un Jour je Tàbattrais : done il est néeessairB, 
Piottr jouir tout i l'heure et pou? en voir la fin» 
Qu*«^iiid'lHd marié, je bâtisse demain : 
J'autai soin... 

^ partir : ee n'était pas la peint 
De fnir m'ennuyer. 

CLÉON, bas k Géronte. 
Sa folie est certaine. 

Et quant à fos 'beaux plans et vos dimeosioni^ 
Faites b&tir pour tous aui Petifes-Maisonit 
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▼AidtRB. 

Pane ^ pour nos biens je prends «piekpies mesuw» 
Mon cher onde se ikhe et me dit des ii^unt f 

I 

Oui, fa, je t'en réponds, ton cher oncle f Oh i puUeal 
La pesie emporterait jusqu'au dernier neren. 
Je ne te prendrais pas pour rétablir Tespèee. 

YALÈRE, à Cléon. 

Par malheur j'ai du go6t, l'air maussade me bltaNÎ* 
Et monsieur ne Tsut rien changer dans sa façoi I 
Sous prétexte qu'il est mettre de la maison, 
D prétend... 

ctiROim. 
Je prétends n'aToir pas d'autre mallit, 

GLtfON. 

Sans doute. 

vaUere. 

Mais, monsieur, je ne prétends pas rèbt. 
(A aéon. ) 
faites ici ma paix; je ferai ee qu'il fiiut... 
Arranges tout, je fais fture ma eour lâchant. 

i 

wÈn X. 

GÉRONTE, CLÉON. 

CÉROlfTE. 

A-4-on fu queloue part un fond d'impertiaeiioe 
De cette fôrce-là t^ 
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CLÉOIV. 

Si sur les appannoes... 

6ÉR0IVTE. 

Oà diable preniez -tous qu'il ayait de l'esprit T 

G*est VA original qui ne sait ce qu'il dit, 

Un de ces merreUeux g^tés par des caiUettes ; 

Ni goût, ni jugement, un tissu de sornettes r*"*"***^ 

Et monsieur celui-ci, madame celle-là : 

Des riens, des airs, du yent, en trois mots le Toilè. 

Bla foi, seul Totre aris.... 

CLÉOlf. 

Je m'en rapporte au yAtret 
Vous vous y connaissez tout aussi bien qu'un autre i 
Prenez qu'on m'a surpris, et que je n'ai rien dit. 
Après tout, je n'ai fait que rendre le récit 
Des gens qu'il yoit beaucoup ; moi, qui ne lefyois guère 
Qtt'ea passant, j'ignorais le fond du caractère. 

GÉHOIfTB. 

Eh f sur parole ainsi ne louons point les gens i 

Ayant que de louer j'examine longtemps; 

Ayant que de blÂmer, même cérémonie : 

Aussi, eonnaJsjje bien mon monde; et je défie, 

Quand j'ai Misi^ffles gens, qu'on m'en impose en ri» 

Autrefois, j'ai tant yu, soit en mal, soit en bien. 

De réputations contraires aux personnes. 

Que je n'en admets plus ni mauvaises ni bonnet. 

Il faut y voir soi-même ; et, par exemple, yoiif. 

Si je les en aroyais, ne disent-ils pas toui 
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Que foos êtiB mêdbantr ce lugtge m*MioniiBi c 
U fiMH ai bifB màn, je tous tiouvi bon homiie» 

CLÉOlf. 

J 

Ycof ifu dit le mot, et la méebaneeté 
N'est ipi'uo nom odieux per les sots ioTeaté i 
C'est là, pour se Tenger, leur formule ordinain t 
Dès qu'on est au-dessus de leur petite sphère, 
(ue, de peur d'être absurde, on fronSeteur afis» 
9t qu'on ne rampe pas comme eux, Achés, aigris. 
Furieux eontre tous, ne uchant que répondre, 
Grojant qu'on les remarque, et qu'on reut les eonfondre» 
On tel est très méchant, mas disent-ils tout bas; 
Et pourquoi r c'est qu'un tel a l'esprit qn'ilt n'oat pan. 
(Un laquais arrifs.) 

EhlnsB. qa'est-eer 

Ll LAQUAIS. 

Monsieur, ce sont fw lettm. 
fiÉRonn» 

Cula suffit. 

(La laquais sort.) 
Vofona... Ahl oeHe-ei m'étonne... 
Quels est eette éeriturer Oui-dà I j'allais Traiment 
Faire une belle aAiire ? Oh f je crois aisément 
Tout ce qu'on dit de lui, la matièra est féconds i 
Je Toia qn'il est encor dae amis dans le ouoda. 

CLtfON. 

Que TOUS maade-t-onr Quif... 
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oAronte. 

Je ne Mis pas q«i e'et* ; 
Qaelqa*!!]!» su» se nommer, sans aucun intérêt.... 
Hais je ne sais l'fl foui tous montrer cette lettre : 
On peiie mal de towi 

OLÂOH. 

De moii Daignes permettre.. s 

Ceet peu de chese, mais.^^ 

olAon* 

Voyons : je ne tbu pas 
<^ue sir mes procédés tdus ayez d'embarras, 
i^'il Mil aneun sonpçon, ni le moindre nnage, 

oémoKTB. 

Ne craignes rien, sor tous je ne prends nul ombrage i 
Vtos penses comme moi sur ce plat frekqnet :t^ 
Yenes, toqs ailes Toir l'éloge qu'on en fait. 

OLéoN lit. 

« J'apprends, monsieor, que tous donnes yetre niée* 

• à Yalére : tous ignores apparemment gue c'est un 

• Hbertin dont les affaires sent trés-dérangées, et le cou. 

> rage fort suspect. Un ami de sa mère, dont on ne m*a 

> pas dit le nom, s*est fidt le médiateur de ce mariage^ 

• et TOUS sacrifie. Il m'est reienu aussi que Gléon est 
» fort lié avec Ydére : prenez garde que ses conseilsne 
» fous embarquent dans une afiTaire qui ne peut que tous 
» laire tort de toute façon. > 
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C^RONTE. 

Hé bien, qn'en dites vousf 

CLÉOK. 

Je dis, et je le pense. 
Que c'est quelque noirceur sous l'air de coniSdeace» 
Pourquoi cacher son nom f 
(D déchire la lettre]. 

fiÉRONTE* 

Comment I tous déehii«B.«.«- 
CLÉoir* 
Oui... Qu'en roulez-rous faire? 

(S^ROPmE. 

Et TOUS conjectura 
Que c'est quelque ennemi, qu'on en Teut à Valèraf 

CLÉOIf. 

Mais je n'assure rien : dans toute cette affaire. 
Me Toilà suspect, moi, puisqu'on me dit lié...» 

GIÊRONTE. 

le M crois pas on mot d'une telle amitié. 

CLËorr. 
Le mieux sera d'agir selon Totre système;' 
N'en croyez point autrui, jugez tout par vous^nèaie. 
Je TOUX croire qu'Ariste est honnête homme ; mais 
Votre écrivain peut-être.... Enfin sachez les faits, 
Sans humeur, sans parler de l'avis qu'où vous donoe ; 
Soit calomnie ou non, la lettre est toujours homw. 
Quant à vos sûretés, rien encore n'est signé ; 
Voyez, eiaminez.... 
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(SÉRONTE. 

Tout est eiaminé t 
le rei^femi mon fat, et son affaire est faite, 
n Tient.... proposez-lui de hâter sa retraite: 
Deux mots i je vous attends. 

8CÈHBXI 
CLÉON, YALÈRE, d'un air rhmr. 

CLÉON^ fort yite et à demi-Yoix. 

Vous êtes trop heureni t 
Géronie tous déteste : il s*en va furieux. 
n m'attend, je ne puis tous parler davantage ; 
Mais ne craignez plus rien sur votre mariage. 

JlCÊlfl ZD 

YALÈBE, seul. 

le M sais où j*en suis, ni ce que je résooi. 
Ah I qu^un premier amour a d'empire sur nouf f 
J'allais braver Chloé par mon étourderie t 
La braver I j^aurais fait le malheur de ma vie ; 
Ses regards ont -ehangé mon âme en. un moments 
Je n'ai pu lui parler qu'avec saisissement. 
Que j'étais pénétré 1 que je la trouve belle l 
Que cet air de douceur et noble et naturelle 
A bien renouvelé cet instinct enchanteur, 
Ce sentimeit si pur, le premier de mon cœorl 
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Ma condulto A mes yeux me pénètre de honte. 
Ponnrai-je réparer mes torts près de GéronieT 
fl m'aimait autrefois ; j'espère mon paidoa. 
Mais eomment avouer mon amour à Cléonf 
Moi sérieusement amoureux i... H n'importe f 
Qn m'en pWsanto on non, ma tendresse rempoTlSy 
Je ne rois qao Chloè.... Si j*avais pu prévoir.... 
Allons tout réparer : je fois au dé6esi»oir. 
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SGiNI PREIliftl 
GHLOÉ. USETTE. 

V 1 LISBTTB. 

Eh qiui { mademoifielle, «ncor cette tristesse r 
Comptes sur moi, tous diHe : allons, point de faiUesee, 

OHLoi. 

Qne ks hommes sont faux et qu'ils sayent, hélas I 
Trop bien persuader ee qu'ils ne sentent pas l 
Je n'aurais jamais cru l'apprendre par Yalèra; 
n relient, il me Toit; il semblait vouloir plaire i 
Son trouble lui prêtait de nouTeanx agréments. 
Ses yeux semblaient répondre à tous mes sentiments t 
Le croiras-tu, Lisette, et qu'y puis-je comprendre? 
Cet amant adoré, que je croyais si tendre. 
Oui, Yalèro, oubliant ma tendresse et sa foi, 
Talftre me méprise l... il parle mal de moil 

LISETTE. 

B et parle très-bien, je le sais, je fOus jvra. 

OELOB. 

Je le tiens de mon oncle, et ma peine est trop sfirt « 
Tout est rompu : je suis dans un éLagnn mortel. 
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LISETTE* 

Ouais I tout ceci me passe et n'est pas natnrd; 

Valère tous adore, et fait cette équipée I f***A 

Je vois là du Gléon, ou je suis bien trompée. 

Mais il faut par vous-même entendre Totre amant; 

Je vous ménagerai cet éclaircissement 

Sans ({ue dans mon projet Florise nous dérange. 

Ma foi» je lui prépare un tour assez étrange. 

Qui l'occupera trop pour avoir l'œil sur tous. 

Le moment est heureui. Tous les noms les plus doux 

Ne reviennent-ils pas f C'est t ma chère Lisette , 

Mon enfant.... » On m'écoute, on me trouve parfsits. 

Tantôt on ne pouvait me souffrir ; à présent. 

Vu que pour terminer Géronte est moins pressant. 

£lle est d'une gaîlé d'une folie extrême. 

Moi, je vais profiter du moment où l'on m'aime : 

Dès qu'à tous ses propos Cléon aura mis fin, 

« n est délicieux, incroyable, divin, * 

Cent autres petits mots qu'elle redit sans cesse... 

Ces noms dureront peu, comptez sur ma promesse. 

Géronte le demande ; on le dit en fureur : 

Mais je compte guérir le frère par la sœur. 

CHLOË. 

Eh I que fait Valère? 

LISETTE. 

Ah 1 j'oubliais de vous dirt 
i^*il est 4 sa toilette, et cela doit détruire 
Vos soupçons mal fondés ; car vous concevez bien 
Que s'il va se parer, ce soin n'est fas pour rien* 
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Arista est arec lue.; j'en tire bon augure. 
Pour Yalère et Gléom, quoique josok bien silçe , 
Qu'ils se connaissent fort, ils s'Aitent toiis deûx;^^ 
Serait-ce intelligence ou brouillerie entre eux? 
Je le démêlerai, quoiqu'il soit difficile.... 
Votre mère descend : allez, soyez tranquille. ' 

scÈKs n 

USETtE, seule. 

Moi, tout ceci me donne une peine, un tourment !..• 
N'importe, si mes soins tournent heureusement. 
Mais que prétend Ariste f et pour quelle aventure 
Teut-il que je lui fasse aroir de l'écriture 
De Frontin ? Gomment faire f Et puis d'ailleurs, Frontîi 
Au plus iigne son nom et n'est pas éeritain. 

SGÈn m 

FLORISE, USETTB 

FLORI$B 

El^lMMi, Liselter 

LISETTB 

Hé bien, madamtf 

FLORISE. 

Ei-ta eoAtifilti; 

USITTB. 

Ilds, Bifdftme, pa» trop; et eonrent m'épouTantt. 



i22 LE HÉCHAIIT 

FL0RI8B. 

Pour y siÛTrt Ghloé je destine Marioo; 
Tu resteras id. Je parlais do Gléon. 
Dis-moi, nta es^ pas extrêmemest eoateotif 
Âi-je tort de défendre nn esprit qui m'enchante? 
J*ai bien tu tout à l'heure (et ton goût me plaisai^ 
Que tu t'aiLasais fort de tout ce qu'il disait : 
Gonriens qu'il est diarmant; et laisse, je te prie» 
Tous les petits disooon que fait tenir l'enTie. 

Lisimu 

Moi» madame I eh, mon Dieul je n'aimerais rien tant 
Que d'en croire du bien ; tous pensez sensément: 
Et, si tous persistes & le juger de même. 
Si TOUS l'aimei tonjoors, il faut bien que je Taint, 

FLORISB. 

Ah I tu TaimerM donc; |e te jure anjourd'hoi 
Que de tout l'uniTen je n'estime que lui; 
Qéon a tous les dons, tous les esprits ensemble: 
n est toujoun nouTeatt; tout le reste m^eemblt 
D'une misère affreuse, ennuyeux à mourir ; 
Et je rougis des gens qn on me Toyait souffrir» 

LISBTTS* 

Tons STeibien raison; quand on a l'aTanlagA f 

D'aToir mieux rencontré, le parti le plus sagv 
Est de t'y tnk; aaii... 

ILORISS. 1 

Quoi? V 
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JewaiBatoir. 

UtnTB« 

Mm. 

FLORISB. 
JcrtZlgt. 

U8ETTI. 

Eh bien f j'ai era m*apere«ToIr 
QQ*il ii*aTait pas pour tous tout le goût qu'il tous mar^M 
Q me parie sovyeiit, et souTent je remarque 
Q«*il a, quand je tous loue, un air emlmrraMé : 
Et fur eertains diaeoors si je TaTais poussé . • , 

rLOftlSB. 

Oiimèrtl il fiiut pourtant édaiidreeno^te; 
n est ?rai que Chloé me donne quelque ombrage» 
Et que e*est à dessein de l'éloigner de lui 
Qs'àla mettre au couvent je m*apprète aujourd'hui, 
Toi, fois eauser Gléon, et que je puisse apprendre, • » 

uiim. 

Je voudrais qu'en secret tous itusiei mus entendrti 
Tous no m'ensroiriei pas. 

FLOKISB. 

Quelle folie 1 

USETTS. 

OhlnoQ. 
I H frut s*aider de tout dans un juste soupçon ; 
Si ce n*est pas potr TOUS, que ce soit pev mei-fflèmos 
Xai Veeprit défiant. ToM fodes que je Taime, 
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Et je ne puis raimer, comme je le prétends, 

Que quand nous aurons fait TépreuTe oè je l'atieiidk 

FLORISB. 

Mais comment ferions-nous ? 

LISETTB. 

Ahl rien n*est plis facile. 
Cest avec moi tantôt que tous verrez son stjle; 
Faux ou vrai, bien ou mal, il s'expliquera là. 
Vous atex tu souyent qu'au moment où l'on n 
Se promener ensemble au bois, à la prairie, 
Cléon ne part jamais arec la compagnie ; 
D reste à me parler, à me questionner t 
Et de ce cabinet tous pourriez tous donner 
Le plaisir de l'entendre appuyer ou détruire. ..• 

FL0RI8E» 

Tout ce que tu voudras, je ne veux que m'instniai 
Si Cléon pour ma fille a le goût que je croi; 
Mais je ne puis penser qu'il parle mal de moi* 

USETTK* 

Eh bien I «'eet de ma part une galanterie; 
L'éloge des absents se fait sans flatterie. 
H faudra que sur tous, dans tout cet entrete. 
Je dise un peu de mal, dont Jt m 
Pour lui i^ beau Jeu. 



Je te le paiM tMOPt. 

USETTIS* 

8^11 troupe bmb attente, obJ ma foi, je l'adovai 



I 
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FLORiSE^ Toyant Tenir Àriste et Valère. 

Eneor monsieur Ariste ayec son protégé 1 

Je voudrais bien tous deux qu'ils prissent leor eengé ; 

Mais ils ne sentant rien, laissons-les. 

8GÈNE IT 
ARISTE. VALÈRE paré. 

YALÈRE 

Oi m'éfilt: 
ciel 1 Jt sois perdu. 

ARISTE. 

Réglez Totre «»duite 
Sur ce que je tous dis, et j^yoïis^ijy^ 
Du soin de mettre fin au trouble où je tous Toi. 
Soyes-en sûr; j'ai fait demander à Géronte 
Un moment d'entretien, et c'est sur quoi je comptai 
Je Tais de Vamitié joindre l'autorité 
Au ton de ja franchise et de la Térité, 
Et BOUS éelaircirons ce qui nous embarasse, 

TALÈRE* 

Mais il a par maUiewr, fort peu d'esprit. 

AAISTE» 

De gràof, 
Le connaissei-TOuir 

TALàRE» 

Non; nuiis je Toii ce qu'il est; 
D'ailleurs, ne juge-t-on que ceux que Ïwl connatt f 



e. 
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La eonTenalioo deTie&drait fort stérU* : 

J'en Mis ustt pour foir que c'est un imbécila. 

ARISTE» 

Youf ntomba enooit, iivAb m'avov promit 
D'éloigner de TOtre «ir et de tous tos avie 
Cette méchanceté qui fouB est étran^àre. 
Eh t pourquoi g'opposer & son bon caractéra t 
Tenez, deyant vos gens, je n'ai pu librement 
Vous parler de Gléon; il fdut absolument 
Rompre... 

TALÈRB. 

Qâe je me donne un pareil ridinfe t 
Rompre avec un ami I 

ÀRISTB» 

Que TOUS êtes eréduli I 
on «fiire dans le monde, on en est emyié. 
Au plus firiToIe accueil on se croit adoré ; 
On prend pour des amis de simples oomiaissanfiK I 
C« que de repentirs suirent ces imprudences I 
Û faut pour votre hanneur que tous | renonciei. 
On TOUS juge d'abord par ceux que tous tojw t 
£:e préjugé s'étend sur Totre Tie entière : 
Et c'est des premiers pas que dépend la carrière. 
Débuter par ne Toir qu'un homme diflhmé l 

TALÈM. 

Je TOUS réponds, monsieur, qu'il est très estimés 
H a les ennemis que nous fait le mérite ; 
D'ailleurs on le consulte, on l'éeoute, on le cite t 
Aux spectacles surtout il taut Toir le crédit 
De ses décinrw», le poids de ee qu'il dit ; 
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n faut rmtondre après tme pîftee nonrclle; 
Il règne, on TaiifiroiiBe: il prononce mreOe, 
Et son autorilé, malgré las protectenrs» 
PulTérita l'ottyraga at ha admirateurs. 

▲RISTB. 

Mais Toasla eoBdaiBBas an croput la détodra: 
Bn-ea Imd là l'amidol ^'ui bon aaprit daii prandrat 
L'arataur des foyeis et das naviais prapas i 
Qaab titras soitks liawr l'insalenoa et des nols, 
!>as applaudiniansnti, la raqpect idalâtra 
D*nn essaim d'étourdis, chioiUai du ùMim. 
Et qai. Yanant lonjaus grossir la trtbaaal 
Du barard iiopaaant qui dit la plus <k nal^ 
Vont semer d'après hii l'ignoble parodie 
Sur las fruits du talent et les dons du génie t 
Cette audaaa d*aillenny eette prèsemptien 
Qui prétend tout ranger à m déeisioD, 
Est d'un fit ignorant la marque la plus sûn t 
L'homme éclairé suqMnd l'éloge et k censura: 
11 sait que smr las arts, las esprits et les goûts» 
Le Jttgamaat d'un seul n*est point la loi de tous;* 
Qtt'attanàpa est, pour juger, la règle la meillaura^ 
Et qaa Tarrét publie est la seul qui demeura. 

TALàRB. 

B est irai; mais enfin Qéon est respecté, f 

Et Je Tois las rieurs toi^ours de son eélé. j 

ABISTB. 

De si hûDiaa suçais e»t4ks de quaé jmm ^Ikkêf 
IHi réit dapUiiMl soMUMiB la misén I 



JTai reneontié souTent de ces gens à bons mots. 

De ces hommes charmants qui n'étaient que des sots i 

Malgré tous les eiforts de leur petite enrie. 

Une froide épigramme, «na bouffonnerie, 

À es qui vaut mieux qu'eux n'Atera jamais rien ; 

Et, malgré les plaisants, le bien est toujours bien. 

J'ai TU d'autres méchants d*nn grate caractère. 

Gens laconiques, froids, à qui rien ne peut plair». 

Eiaminez-ies bien : un ton sentencieux 

Gadie leur nullité sous un air dédaigneux : 

Géon soutent aussi prend oet air d'importance ; 

n reut être méchant jusque dans son silence; 

liais qu'il se taise ou non, tous les esprits bien ftdli 

Sauront le mépriser jusque dans ses succès. 

TALÈUE* 

Lui nfîisaies-TOU l'esprit t J'ai peine à croin,..* 

AJUSTE. 

liais è l'esprit méchant je ne rois point de gloiie. 
Si TOUS sariez eombien cet esprit est aisé, 
Combien il en faut peu, comme il est méprisé I 
Le plus stupide obtient la même réussite ; 
Hé I pourquoi tant de gens ont-ils ce plat mérite» 
Stérilité de l'ftme, et de ce naturel 
Agréable, amusant, sans bassesse et sans fiel? 
On dit l'esprit commun; par son succès bizarre, 
La méehanceie prouve à quel point il est rare. 
Ami du bien, de l'ordre et de l'humanité, 
Le véritable esprit marche avec la bonté. 
Qéon n'ofire à nos jeux qu'aie fiiusse lumière . 
La réputatien des nmin est la première : 
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elle, croyez-moi» fout succès est trompeur s 
Mon estime toiqours commence par le cœur. 
Sbds lai, l'esprit n*est rien; et, malgré tos matim^iy 
Il produit seulement des erreurs et des crimes. 
Fait pour être chéri, ne seriez-TOus cité 
Que pour le complaisant d'un homme détesté f 

TALÈRE. 

le Toùi tout le contraire \ on le recherche, on l'aime { 
Je Toudrais que chacun me détestât de même : 
On se l'arrache au moins ; je l'ai ru quelquefois 
À des soupers dirins retenu pour un mois; 
Quand il est à Paris, il ne peut y suffire. 
Me direi-TOUs qu'on hait un homme qu'on désire f 

AAISTE* 

Que dans ses procédés l'homme est inconséquent t 
Od recherche un esprit dont on hait le talent; 
On applaudit aux traits du méchant qu'on abhont, 
Et, loin de le proscrire, on l'encourage encore. 
Mais couTenei aussi qu'aTec ce mauyais ton. 
Tous ces gens dont il est l'oracle ou le bouffon 
Craignent pour eux le sort des absents qu'il leur lîTre» 
Et que tous avec lui seraient fâchés de mn : 
On le voit une fois, il peut &tre applaudi ; 
liais quelqu'un Toudrait-il en (aire son ami? 

> 

TALfcRE» 

Ok le craint, e*est beaucoup. \ 

AJUSTE» 

Mérite pitoyable I 
Poar les esprits sensés estnl donc redoutable T 

MmiKS 1)1 «&S8Slb (ji^ 
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Cest ordinairvBWit à de faibles fitaiix' 

Qu'il adresse les traits xla ses mauvais pn^. 

Quel honneur trouvez-rous i poursnim, à confonàm^ 

A désoler quelquNis qui ne peat vous i^poodrs? 

Ce triomphe honteur dér ia méehaBoetâv 

Réunit ]& bassesse et l'inbomaBÎté} 

Quanb: sor l'esprit d'un autre on a quelque avantage» 

N'est'il pas plus flatteur d'en mériter l'hommage. 

De Toiler, d'enhardir la faiblesse d*autrui, 

Et d*en être A la fois et l'amour et l'appui ? 

VALÈRB. 

Qi'ellt soit on peu plus, un peu moins vertueuse. 
Vous m'avouerez du moins que sa vie est heureuse t 
On épuise bientôt une soetétét 
On sait tout votre esprU^ vont n'été» plus f6tè 
Quand vousn'fttes plus neuf; il faut une autre seèn» 
Et d'antres spectateurs; il passft^ il se promto» 
Dans les cercles divers, sans gène, saas ^lie» ; 
Il a la fleur de tout, n'est esclave de rîeiiM* 

ARISTE. 

Vous le croyei beureuxt Quelie âme méprisable I 
Si c'est là son bonhetr , c'est être misérable^ 
Étranger 4u milieu de la société. 
Et partout fugitif, et partout rejeté, 
Yons connaîtrez bientôt par votre ezpérieaoe 
Que le bonheur du cœur est dans la eonfianoe» 
Un commerce de suite avec les mêmes gens^ 
L'union des plaisirs, des goûts, des sentiments. 
Oh vous pensez io»t haut, oà vous êtes TOii0«]iiHa9s 
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Sacs Ifodemain, sans erainte et sans malignité. 
Dans \t sein do la paix et de la sûreté : 
Voilà le seul bonheur honorable et paisible 
D'un esprit' nisonnable et d'un cœur né sensible. 
Sans unis, mdb repos, suspect et dangereux, 
Llionime frîfole et figue est d^à malheureuu 
Mais juges aree moi combien Test da?antag« 
Un méebant affiché dont on craint le passage, 
/)ui tntnant afec lui les rapports, les horreurs» 
L'esprit de fousseté, l'art ailreax des noiiceun» 
Abhorré, méprisé, oouTert d'ignominie, 
Citez les honnêtes gens demeure sans patrit. 
Voili k md^pitMerit et tous la connaÂMet. 

(TALÈRK. 

Je ne le Terrais plus si ce que tous peniei 
Allait m'ètre prouTé : mais on outre les choses s 
C'est donner à des riens les plus horribles causes t 
<^aant i la probité, nul ne peut l'aocuser ; 
Ce qa'il dit, ee qu'il lait, n'est que pour s'amuser* 

ARI8TI. 

S'amnitr, dilef-TOuf qu'elle eneor est la fôtref 

Quoi 1 Tendie tour i tour, immoler i'iine A Kautie 

Chaque société, dÎTÎser les esprits. 

Aigrir des geu brouillés, eui brouiller des amis» / 

Calomnier, flétrir des femmes estimahlei, {' 

Faire du mal d*tutrui ses plaisirs détestables: ( 

Ce germe d'infamie et de perTersité 

Est-il dans la même âme aTec h probité ? 

6t parmi fsf amis tous fouffm-qu'oa le nommol ^ 
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TALEBE. 



le ne le connais plus s'il n'est point honnête bootines 

^is il me reste un doute : avec trop de bonté 

Je crains de me piquer de singularité. 

Sans condamner l'ayis de Qéon, ni le vôtre, 

J*ai l'esprit de mon siècle, et je suis comme un autre. 

Tout le monde est méchant ; et je serais partout 

On, dupe, on ridicule, aTee un autre goût. 

ARISTE* 

Tout le monde est méchant I oui, ces cœurs haïssables» 

Ce peuple d'hommes faux, de femmes, d'agréables. 

Sans principes, sans mœurs, esprits bas et jaloux. 

Qui se rendent justice en se méprisant tous. 

£a Tain ce peuple affreux, sans frein et sans scrupule. 

De la bonté du cœur veut faire un ridicule. 

Pour chasser ce nuage, et voir avec clarté 

Que l'homme n'est point fait pour la méchanceté, 

(consultez, écoutez pour juges, pour oracles, 

Les hommes rassemblés. Voyez à nos spectacles. 

Quand on peint quelque trait de candeur, de bonti^ 

Oh. brille en tout son jour la tendre humanité .1 

To'is les cœurs sont remplis d'une Tplupté pur«» 

£t c'est là ^'on entend le cri de la nature* 

TALÈRE* 

>oM MB persuadai. 

ARISTB. 

Vous ne réussirez 
Qu*eB sttifant ces conseils; soyez bon, tous plairez,* 
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Si la raison Ici toos a plu dans ma bouche, 
ia le dois à moa cœur, que votre intérêt loucfai, 

TALÈRE. 

Géronte Tient ; calmez son esprit irrité. 
Et comptes pour toi^ours sur ma docilité» 

SCiHB T 
6ÉR0NTE, ABSTE. YALÈBB 

GÉROin'E* 

Le fciilà bien paré i ma foi, c'est grand dommage 
Que T008 ayez ici perdu t otre étalage 1 

▼ALÈRE* 

Cesses de m'accabler, monsieur, et par pitié 
Songez qu'avant ce jour j'atais TOtre amitié ; 
ii'àt l'erreur d'un moment ne jugez point ma fie ; 
/e n'ai qu'une espérance; ahi m'est-elle ravie f 
Sans l'aimable Qiloé je ne puis être heureux ; 
Vottles-Tous mon malheur? 

G^BOIfTE* 

Elle a d'asses beaux ywix..,. 
Pour dw yeux de province. 

YALÈRE* 

Ah I laisses lé, de ^râee. 
Des forts que poor toujours mon iipoentir ifliMSs 
Laisseï nn souvenir.. .t 



1 
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GÉRONTE. 

Vous-même, laisrei-Boas. 
Monsieur Teut me parler. Au reste, arrangez-Tons 
Tout comme tous Tondrez, tous n'aurez point ima.ni 

TALfeHE. 

Quand j*ab}ura i jamais ce qu'un moment d'ÎTresat...» 

tttfnoifTE. 
Oh 1 pour n>mpi«, vraiment, j'ai bien d'autres raisonk 

VALÈRE. 

Quoi doncf 

ériltONTE. 

Je ne ^dis n'en ; mais sans tant de fa^Bi» ^ 
uaissez-nous, je tous prit, ou.^en je me retire. 

*^on, monsieur, ' j>'«Mis. . . . A* peine' je respire. . . . 
Ariste, Tavs screz'nes' Tœiix"et"mes chagrins, 
Décidez dermes jours, leur sort est dans Tos^moM. 

SCÈNE TI 
6ÉB0NTE, ARISTE. 

ARISTE. 

Voui k traitez bien mal ; je ne Tois pas quel eitmt..s 

fitfllONTE. 

A la bonne bmtre i il peut obtenir ><fiBlre'<stiHc; 
Voui «TU fus raisons «pparemmeat ; et juoig 
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J*u l68 mienonraiissi: chàcan juge pour soi. 
Je crois, pour Yotre honneur, que du petit Valèrs 
Vous pouviez ignorer lemauTais caractère. 

ARISTE. 

Ce ton là m*«st nouveau; jamais votre amitié 
Avec moi jusqu'ici ne l'aTait employé. 

OÂRONTE. 

Que diable voulex-vous? quelqu'un qui me codbmII» 
De m*iâpitréMci d'une e^ee pareille 
M'aime-tr4lr Yoiis.YOulez.que je troufe JMfifiiit 
l!u petit suffisant qui n'a que du cii$ietr 
D'ailleurs mauvais esprit, qui décide, qui fronde. 
Parle bien de lui-même, .«Vnitl de tout le monde? 

n est jeime, il peut être indiscret, vain, léger. 

Mais quand le cceur est bon, tout peut se eorriger3 

S*il vous a révolté par une eitravagance, 

Quoique sur cet article il garde le silence^ 

Vous devei moins, je c^s, vous en prendrai' soircfiBiir;; 

Qu'à de «mauvaiscoBseik dent'on saura l'àuteer. 

Sur la méchanceté vous lui rendrez justice. 

Yalàre a trop d'esprit peor ne pas fuir ce vieet 

Il pettt en avoir eu l'apparence et le ton 

Par vanité, par air, par indiscrétion; 

Mais de ee caract&re il a vu la bassuse. 

Com^.ftt'il est bien né, qu'A pense avie 

B &it done Thypocrîte avec voest en effet, 
Il hii manquait ce vice, et le voilà parftût. 
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Ne me eontraignes pas d'en dira damlic£ 

Ce qoe je fais de lui.... ., , . 

ARISTB. ;:o / 

Cléon... 

fiÉRONTE. 

Encori jVnnge» 
Tous afei la fiiraur de mal penser d'autrai; 
Qu'a-t-il à faire là f Vous parlez mal de lui. 
Tandis qu'il tous estime et qu'il tous justifie. 

ARISTE. 

Moi I me justifier l Hi I de quoi, je tous piief 

GlÎROIfrE. 

Enfin.. •• 

ARISTE. 

Expliquei-TOtts, ou je romps pour jamali. 
Tous ne m'estimei plus si des soupçons secrets.**^ 

6ÉR0NTE. 

Tenez, Toilè Qéon ; il pouira tous apprendra, 
S'il Teut, des procédés que je ne puis comprendra. 
C'est de mon amitié (ai» bien peu 48^^88..^:^"'''^ 
Je son.... car je dirais ce que je ne Tma pat..« 

scÈHB vn 

CLÉON, ABISIE. 

ÀRISTE* 

M'appre&drei-Touft, monsieur, quelle odieuse liistob« 
Me brouille arec Géronte, et quelle âme assai iMÛn.*» 

CLËON. 

VpRS n'êtes pas brouillés; amis de tout ks temps» 
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YoHs Mas au-dessus de tous les différends t 
Vous Terrez simplemeot que c'est quelque nuage; 
Gela finit toujours par s'aimer daTantage. 
Géronte a sur le cœur nos persécutions 
Sur un part* qu'en Tain tous et moi conseilIonA. 
Moi» j'aime fort Valère, et je Tois aTec peine 
Qu'il 80 soit annoncé par donner une scène ; 
Mais, soit dit entre nous, peut-on compter sur lui f 
A bien examiner ce qu'il fait aujourd'hui, 
On imaginerait qu'il détruit notre ouTrage, 
Qu'il agit sourdement contre son mariage ; 
n Teut, il ne Teut plus : sait-il ce qu'il lui iauCf 
Il ast près de Ghloé, qu'U refusait tantôt. 

ARISTB. 

Tout serait expliqué si l'on cessait de nuire. 
Si la méchanceté ne cherchait à détruire.... 

CLÉON. 

Oh bon I Quelle folie I Êtes-Tous de ces gens 

Soupçonneux, ombrageux? croyez-TOUS aux méchants f 

Et réalisez-TOtts cet être imaginaire, 

Ce petit préjugé qui ne Ta qu'au Tulgaire f 

rour moi, je n'y crois pas : soit dit sans intérêt, 

Tout le monde est méchant, et personne ne l'est ; 

On re^it et l'on rend; on est à peu près quitte : 

Parlei-Tous des propos? Comme il n'est ni mérite. 

Ni goût, ni jugement, qui ne soit contredit. 

Que rien n'est Trai sur rien, qu'importe ce qu'on dit? 

Tel sera mon héros, et tel sera le TÔtre ; 

L'aigle d'une maison n'est qu'un sot dans une autret 

ie 'lis ici qu'Eraste est un mauvais plaisant t 
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Eh bient on dit ailleurs qu'Eraste est agnvnnt. 
Si TOUS parki 4e» iaits et des traMseeries,^^ 
Je n*y Tois dans le fond que des plaisanteries: 
Et si TOUS attachez du crime à toat cela» 
Beaucoup d'honnêtes gens sont de ces fripone4à. 
L*agrémenl' couvre tout, il rend tout légitime ; 
Aujourd'hui dans le monde on ne connaît qu'an eritfe, 
C'est l'ennui : pour le fuir, tous les moyens isont bons. 
Il gagnerait bientôt les meilleures maisons 
Si Ton s'aimait si fort ; l'amusement circule 
Pac les préTentions, les torts, le ndicnle ! 
Au reste, ckaeon parie et (ait conuM il l'enteûd. 
Tout eet mal, tout est bien, •toutde.monde^'eitectiteot 

^ ilRISTE. 

On n'a rien à répondre à de telles maximes : 
Tout est indifférent pour les âmes sublimes. 
Le plaisir, dites-vous, y gagne: en vérité, 
Je n'ai vu que l'ennui chez la méchanceté : 
Ce jangon étemel de la lîoide ironie. 
L'air de dènigiemeat, l'aigreur, la jaloaaie. 
Ce ton mystérieui, ces petits mots sans fin, 
Tonjours avee vm air qui voudiaittétre. fin; 
Ces indiscrétions, ces raj^rts infidèles. 
Ces ba&se» fiiuas^és, ces trahisons cruelles ; 
Tout cela B*eet-il pas, à le bien définir. 
L'image de la haine et la .mort du plaisir f 
iLussi ne voit-on plus, oà sont ces cjoraotères» 
L'aisance, la franchise et les plaisirs sinoènt. 
Dn est en garde, on doute enfin si: l'on tin : 
l'esprit qu'on veut avoir. gâte celui qu'on a. 
De la joie et du coeur on perd l'heureux langage 
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Pour l'absurde talent d'un triste persiflage. 

Faut-il donc s*ennujer pour être du bon air r 

Mais, sans perdre endiscours ua temps qui nous est cher. 

Venons au fait, mensieur ; connaissez ma droiture : 

Si TOUS êtes ici, comme on le eoiuecture. 

L'ami de la. maison; si tous yonleiie! bi«&v 

Allons trouver Géroi^, et qu'il ^ne taàtêHÔm, 

Sa défiance ici tous deux nous déshonore : 

Je lui révélerai des choses qu'il ignore ; 

Y«B8 seres notre juge : allons, seeondei-moi. 

Et soyons tous trois sûrs de notre bonne foL 

CLÉON. 

Une explication 1 en fout-il quand on s'aime r 
Ma foi, laissez tomber tout cela de soi-même. 
Me mêler là-dedans l... ce n'est pas mon ayis t 
Souyent un tiers se brouille ayec les deux partis s 
Et je cndns.... Vous sortez? Mais tous me faites rirs. 
De grftce, expbquei«>mot 

ARISTE. 

Je n'ai rien à fous dir». 

SGÉNB vm 

LISETTE, ARISTE, GLÉON^ 

LISETTE» 

Messieurs, on yous attend dans le bois. 

ARI8TE, bas i Lisette, en sortant. 

Songe au moins.* .4 

uâETTE, bas i Ariste. 
Silence. 
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8CÈNB IX 
CLÉON, LISETTE. 

CLÉOX» 

HeuranMment nous Toilà sans témohis t 
ÀchèTe de m'instniire, et ne fais aueun doute.. •• 

LISETTE* 

Laiseex-moi Yoir d'abord si personne n'écoute 
Pur hasard à la porte ou dans ce cabinet ; 
Quelqu'un des gens pourrait entendre mon seerel* 

CLÉON^ seul. 
La petite CSiloé, comme me dit Lisette, 
Pourrait Touloir de moi 1 L'arenture est parfaitt i 
Feignons ; c'est à Yalère assurer son refus, 
Et tourmenter Florise est un plaisir de plus. 

LISETTE, à part, en rerenant. 
Tout Ta bien. 

CLÉON. 

Tu me yois dans la plus douce ÎTretse. 
Je l'aimais, sans oser lui dire ma tendresse. 
Sonde encor ses désirs : s*ils répondent aux miens. 
Dis-lui (pie dès longtemps j'ai préytau les siens. 

LISETTE. 

Je crains pourtant toujours. 

CLÉON. 

Qaoit 

LISETTE. 

Ce goftt pour madame. 
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€LÉOX* 

Si tu n'as pour raison que cette belle flamnit.... 
Je te Vu déjà dit ; non, je ne l'aime pas. 

LISETTE. 

Ma foi, ni moi non plus. Je suis dans l'embamt. 
Je yeux sortir d'ici, je ne saurais m'y plaire. 
Ce n'est pas pour monsieur, j'aime son caractère : 
Il est assez bon maître, et le même en tout temps, 
Don homme.... 

CLÉON. 

Oui, les bavards sont toujours bonnes g«BS. 

LISETTE. [franchise. 

Pour madame 1.... Ohl d'honneur.... mois je craim» ma 
Si TOUS redeveniez amoureux de Florise.... 
Car TOUS Tayez été sûrement; et je croi.... 

CLÉOIf. 

Moi, Lisette, amoureux i tu te moques de moi : 
Je ne me le suis cru qu'une fois en ma vie ; 
l'eus AramiiUba un mois; elle était très jolie, 
'îîais coquette à l'excès; cela m'ennuyait fort. 
Elle mourut, jo fus enchanté de sa mort, 
li faut, pour ni'attacher une âme simple et pure. 
Comme Cliloé, qui sort des mains de la nature, 
-'.lile pour allier les vertus aux plaisirs. 
Cl mériter realime en donnant des désirs ; 
Mais madame Florise I.... 

LISETTE. 

Elle est insupportable ; 
Eiea n*est bien. Autrefois je la croyais aiiuûble, 
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Atijourd'hui, (ranchemeat, on n'y oeut plus tertr; 
Et pour rester id, j'y suis trop malbeoreuse. 
Gomment la tronrei-TOiisf 

CLâOTU 

Ridicule, odieuse.... 
L*aîr comraai, fB*alk croit avoir noble pourtant: 
Me poorant se guérir de se croire un enfant. 
Tant de prétentions, tant de petites grâces. 
Que je nets, fu leur date, au nombre des grimaeeis 
Tout cela, dans le fond, m'ennuie horriblement; 
Vie femme qui fuit le monde en enrageant. 
Parce qu'on n'en veut plus, el se croit philosophe; 
Qui veut être mMiante, et a'en a pas l'étofi»; 
Gourant après l'esprit, on plutôt se parant 
De l'esprit répété qu'elle attrape en courant; 
Jouant le sentiment : il fondrait, pour lui plaire. 
Tous les menus propos de la yieille Cythère, 
Ou sans cesse essuyer des scènes de dépit, 
Des fureurs sans aifiour, de l'humeur sans esprit. 
Un amour-propre afGreuz, quoique rien ne soutienne. ••• 

LISETTE. 

Au fend je ne vois pas ce qui la rend si faine. 

^y CLéox» 

^ Ouoiqu'elie garde encor des airs sur la vertu. 

l>e grands mots sur le cœur, qui n*a*t-e1l6 pas eu ? 

Mlle a perdu les noms, elle a peu de mémoire ; 

Mais tout Paris pourrait en retrouver l'histoire s 

Et je n'aspire point à l'iionneur singulier 

D'être le successeur de l'unirers en'ier. 
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LISETTE, allant yers le eabinet. 

Paix I j'entends là-dedans. . .. Je crains quelque arentute^ 

CL^O!T, seul. 

Lisette est difficile, ou la Toilà bien sûre 
Que je n*ai point l'amour qu'elle me soupçonnait; 
Et si, comme elle aussî, Chloé rimaginait. 
Elle ne craindra plus.... 

LISETTE» à part» eft reranant. 

Elle est, ma to\ partie. 
De rage, apparemment, ou bien par modestie. 

CLÉON. 

Hé bienf 

LISETTE* 

On ma cherchait. Mais tous n'y pensez pas» 
Monsieur ; souTenez-vous qu'on vous attend là-bas. 
Gardons bien le secret; tous sentez l'importance.... 

Compte sur les effets de ma reconnaissance 
Si tu peux réussir h. faire mon bonheur. 

LIS^CTTE. 

Je ne demande rien ; j'oblige pour Thonneiir. 

(A part, en sortant.) 
Ma foi, nous le tenons. 

CLiSoN, seul. 
Pour couronner l'affaire, 
AcheTons de brouiller et de iieyer Valèri. 



u4. 
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USETTE, FRONTIN. 

LISETTE. 

Entre doue.... Ne crains rien, te dis-je, ils n*y sont p4Uk 
Hé bien l de ta prison tu dois être fort las î 

FHONTI». . j- _^ ^^.^e 

Moi I non. Qu'on veuille ainsi me ^ira hftmjg ^1^^ 
Et que j'aie en tout temps Lisette pour geôlière, 
Je serai prisonnier, ma foi, tant qu'on voudra. 
Mais si mon maître enfin,... 

U8ETTE. 

Supprime ce nom-là. 
Tu n'es plus à Cléon, je te donne à Yalère t 
CMoé doit l'épouser, et Toilà ton affaire ; 
Grâce à la noce, ici tu restes attaché, 
Et nous nous martrons par-dessus le marché. 

FROirriif. 
L'affaire de la noce est donc raccimunodée f 

LISETTE. 

^as tout à (ait encor, mais j'en ai bon bonne idét i 
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Je ne sais qaoi me dit (pi'en dépit de C!léoii 
Nous ne y mm§sj) as loin de la conclusion : 
Ëo gens congï3îes je crois me bien connaître, 
lis ont dVancf un air que je troure à ton mallm s 
Dans 1 esprit de Florise il est expédié. 
GrAce a« conseil d'Ariste, au pouToir de Chioe, 
Yalère l'abandonne. Ainsi, selon mon compte, 
Ciéoo n'a plus pov lui que renreur de Géionte» 
Qui. par nous tous, dans peu saura la Tenté. 
Yeux-tu lui rester seul r et que ta probité.... 

FieifTiN. 

Mais le quitter ( jamais je n'oserai lui dire. 

LISETTE. 

Bon I Eh biei I éeris-lui.... Tu ne sais pas écrim 
Peut-6trer 

PROirriii. 

Si, parbleu I 

USETTI. 

Tu ta vantesf 

rRONTIIf. . 

Moi f non, 
Tu 19$ Toir. 

(n écrit.) 

LISETTE. 

Je croyais que tu signais ten nom 
Simplement; mais tant mieux : mande-lui sans mystère» 
j[^*un autre arrangement que tu crois nécessaire, 
Des raisons de famille enfin t'ont obligé 
De itti signifier que tu prends ton congé. 
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PKOUTIIf. 

Mb foi, lans MunplimtBt» je.deauocla Bns.gagig. 
Tienft, teJoi portent.... 

J^TSCTtE. 

Dès que ta- te dégsgM 
De ta eon<iîtwn,'tii peux compter -sur moi, 
.£t j'attendais- Cfelapour finir e?ec toi* 
Yalère, c'en «st fait, "te prend à $on «ertice. 
Ta peux, dès eu moment, eutrer en exercioa; 
Et, pour qae ton état soit dAmidf édairci, 
Sans retour, sans ai^pel, dans un moment dtkà 1 

Je J6 ferai porter au château de Yalère , 

^n billet qu'il m'a dit d'envoyer à sa mère t I 

Cela te janrera tonte^ explication ; 
Et le premier moment de l'bumeur de Cléon.... 
Mais je crois qn'on reyient. 

FROJrriN. 

Il pourrait nous soiprsndrit 
J'en meurs de peur : adieu. ' 

LISETTE. 

Ne crains rien : Ta m'attMidn: 
Je vais t'expédier. 

FRO?iTnr, revenant sur ses pas. 

Mais à propos vraiment,. 
J'oubliais... 

LISETTE. 

Sauve-toi : j'irai dans un moment. 
T'entendra et ta j^arler. 
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SGEHE n 

USETTE. 

J'ai dd soa écriture I 
Je Toadrais bien sayoir quelle est cette arentim^ 

' Et pour quelle raison Ariste m'a prescrit 
Un si profond secret quand j'aurais cet écrit, 
n se'peut que ca soit pour quelque gentillesse 
De GléoD : en tout cas ie>ne rends cette pièot 
Que sont condition» et s'il m'assure bien 
Qu'à mon paufre Frontin il n'airiyera rien : 

: ^ar enfin bien des gens, à ce que j'entends dot. 
Ont été quelquefois pendu» pour trop écrira. 
Mais la Toici. 

I 8CÈRS m 

I FLORISfi» ARISTE, LISETTE 

I LISETTE, à part, à Ariste. 

! Mon»eur, pourrais-je tous parier f 

ARISTB. 

1 Je te suis dans l'instant. 

SCÈNE nr 

: f 

i FLORISE, ARÏSTB. 

i 

ARISTE« 

CTast trop tous désoler. 
En Tenté, madame, il ne Taut pomt la peine 
Du moindre sentiment de colàre ou de hanft; 
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Lihre de tos ehnpriDS, partagez seulement 
ke plaisir que Ciiloé ressent en ce moment 
D'avoir pu recouvrer l'amitié de sa mère. 
Et de TOUS Toir sensible à l'espoir de Yalère. 
Vous ne m'étonniez point, au reste, et vous doTiof 
Attendre de Cléon tout ce que vous voyez. 

FLORISE. 

Qu'on ne m'en parle plus : c'est un fourbe exécrablt, 
indigne du nom d'bomme , un monstre abominable, 
Trop tard pour mon malheur je déteste aujourd'hui 
Le moment où j'ai pu me lier avec lui. 
Je suis outrée i****^ 

ÀRISTB. 

n faut sans tarder, mus mystère. 
Qu'il soit cjiassé d'ici. 

FLORISE. 

Je ne sais comment faire. 
Je le enuas ; c*est pour moi le plus grand embarras. 

ARISTE. 

Méprisez-le à jamais, vous ne le craindrez pas. 
Voulez-vous avec lui vous abaisser à feindre ? 
Vous l'honoreriez trop en paraissant le craindre ; 
Osez l'apprécier : tous ces gens redoutés, 
fameux par les propos et par les feussetés. 
Vus de près ne sont rien ; et toute cette espèce 
N'a de force sur nous que par notre faiblesse : 
I>t}s femmes sans esprit, sans grâces, sans ptidem . 
Dos hommes décriés, sans talents, sans hooDeu?. 
Verront donc à jamais leurs noirceurs impunies, 
Noas tiendront dans la crainte à force d'infamies. 
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Et se feront un nom d'une méchanceté 
Sans qui Von n'eût pas su qu'ils avaient existé I 
Non; il faut s'épargner tout égard, toute feiute; 
Les brayer sans faiblesse, et les nommer sans crainte* 
Tôt ou tard la yertu, les grftces, les talents, 
Sont Tainqueurs des jaloux et yengés des méchants» 

FLORISE. 

Mais songez qu'il peut nuire à toute ma famille, 
Qu'il Ta tenir sur moi, sur Géronte et ma fille 
Les plus affreux discours.... 

ARISTE. 

Qu'il parle mai oa bien, 
n est déshonoré, ses discours ne sont rien ; 
D vient de couronner l'histoire de sa yie. 
Je yais mettre le comble & son ignominie 
En écrivant partout les détails odieux 
De la division qu'il semait en ces lieux. 
Autant qu'il faut de soins, d'égard et de prudesed 
pour ne point accuser l'honneur et l'ionocGnoe, 
AutanLilJaut d'ardeur, d'inflexibilité 
pour déi^rèTun trattre à la société ; 
Cl l'intérêt commun veut qu'on se réunisse 
pour flétrir un méchant, pour en faire justice. 
J'instruirai l'univers de sa mauvaise foi 
Sans me cacher ; je veux qu'il sache que c'est mol. 
Un rapport clandestin n'est pas d'un honnête hommes 
^and j'accuse quelqu'un, je le dois, et me nomme. 

FLORISE. 

Kon ; si vous m'en croyez, laissez-moi tout lu soin 
^3 r éloigner de nous, sens éclat, seas téuioio. 
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Quelque peine que j*aie À soutemr sa fin. 
Je veux rentretenir, et dan» cette «ntrenie' 
Je Tais loi faire eirtendre iirte(iigiblei&eiiti 
Qu'il est de trop ioi ; toat 'autre arran^meot 
Ne réussirait pas sw l'esprit' de mon frère ; 
Giéon plttik ^ue jamais a le don-^de loi {dain; 
Ds ne se quittent plus, et Géronta prétend 
Qu'il doit à sa prudence un serrice importanl. 
Elofin, TOUS le yoyez, tous avez eu beau .dire 
Qu'on soupçonnait Gléon d'une aflieuse satin, 
Géronte ne croit rien : nul doute, nul soupçon 
Ifa pu (aire sur lui la moindre impression.,.. 
Mais ils yteonent, je crois t sortons; je Tais attendre 
Que Gléon soit tout seul. 

scÈas V 

GËBONTE, GUÉmi 

ciROin'E.* 

Je ne TeuK rien entendre; 
7otre premier conseil est le seul qui soit bon. 
Je n'oubltrai jamais cette obligation : 
Cessez de me parler pour ce petit Yalère; 
B ne sait ce qu'il Teut, mais il sait me déplain < 
Il refusait tantôt, il consent maintenant. 
Moi, je n'ai qu'un aïis ; c'est un impertinent. 
Ma sœur, éur son chapitre est, dit-on, revenue t 
Autre esprit inégal, sans aucune tenue; 
Mais ils ont beau s'unir, je ne suis pas un sot « 
Un fou n'est pas mon fait; Toilà mon dernier mot. 
Qu'ils en enragent tous, je n'en suis pas plus triste. 
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[Qm dittft^TDiis ansi de ee bon homme Ariste l 

Ma foi, mon fiel ami n'a plus le sens eommiBi t 

Plein de préTentions, discourenr importun, 

II Teut qne tous soyez l'autear d'une satire 

Où je suis pour ma part ; il tous &it même éerirt 

Ma lettre de tantôt : yainement je lui dis 

Qu'elle était idainment d'nn de<fos ennen», 

Puisqu'on Toulait donner des soupçons sur yous-mèmes 

iUen n'y fait; il soutient ma absurde système ; 

Soit dit confidemment, je crois qu'il est jaloux 

Dt toui les sentimenli qui m^attaehent à toui. 

QuMl ohoisisie doue- mieux les crimes qu'il me dov»; 

Car moi, je suis si loin d'écrire sur penonne, 

Que sans autre si^et, j'ai reafoyé Frontin 

Sur le simple soupçon qu'il était écrÎTain. 

Il m'était remnu q«e, .dans des brooitterias, 

iOn l'afait employé pour des tnieasseries. 

On peut nous imputer ks fautes de nos gBM, 

Et je m'en suis, défait de peur des accidents. 

Je ne répondrais pas qu'il n'eût part au mystère 

De l'écrit contre tous ; et peut-être Valère, 

Qui refusait d'abord, et qui connaît Frontin 

Depuis qu'il me connaît, s'est senri de sa main 

Pour écrire à sa mère une lettre anonyme. 

Au reste.. . il ne faut point que cela tous anim» 

Contre loi; et soupçon peut n'être pas ibndé. 

atfRORTB. 

0h I TOUS êtes trop bon : je suis persuadé. 
Par It ton qu'employait ee petit agiéabie» 
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Qu'il est &ttx , méchant, noir, et q«*fl wt bien eapril) 
Du mauTais procédé dont on veut tous noircir. 
Qu'on TOUS accuse encore t oh I laissez-les yenir. 
Puisque de leur présence on ne peut se défaire^ 
Je yais leur déclarer, d'une façon très claire, 
Que je romps tout d'abord; car, sans comparaison, 
l'time BÛeux yingt procès qu'un fat dans ma maisoii. 

ffCÈNBTI ^ 

CLÉON, seol, 

Qot Je tiens bien mon sot i Mais par quelle iBeoDstana 
Florise semble-t-elle éviter ma présence f 
L'imprudente Lisette aurait-elle avoué f 
Elle consent, dit-on, à marier Chloé. ^ 

On ne saiv ce qu'on tient avec ces femmelettes : 
Mais je l'ai subjuguée.... un mot, quelques fleurettes 
Me la ramèneront..,, ou, si je suis trahi. 
J'en suis tdut consolé, je me suis réjoui. 

FLOBISE, GLÉON. ! 

CLÉON. i 

Tous Tenez à propos : j'allais chez tous, madame. ..« ' 
Mais quelle rèTerie occupe donc Totre Âme? 
Qu'aTez-TOUs ? tos beaux yeux me semblent moms sereins é 
Faite pour les plaisirs, auriez-TOus des chagrins f 

FLORISI. 

Jen ai de trop réels. 
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CL<OIf. 

Dites-les-moi, de grÉM, 
k les partagerai, si je ne les efface. 
inm eonnaissei..., 

FLORISE. 

J*ai fait bien des réflexions, 
tt je ne IrouTe pas que nous nous conTenions. 

CLÉOR. 

Comment, belle Florisel et quel affieux eapriet 
fous force à me traiter aiec tant d'iAJustioef 
|aelle était mon erreur I quand je tous adonis 
me croyais aimé... 

PLORISE. 

Je me l'imaginais: 
is je Tois à présent que je me suis trompée s 

d'autres sentiments mon âme est occupée: 

folles passions j'ai reconnu l'erreur, 
ma raison enfin a détrompé mon cœur. 

cuioif. 

est-ee bien à moi que ce discours s'adresse t 
ou» dont TOUS saTei l'estime et la tendresse, 
i Toulais è jamais tout tous sacrifier, 
1 ne TOjais que tous dans l'uniters entier? 
me confirmes jpas l'arrêt que je redoute ; 

uilliseï mon cœur tous l'éprouTet, sans doute t 

FLORISE. 

k autre tous aurait fiiit perdre Totrs temps, 

trous amuserait par l'air des sentiments s 
qui se suis point Ceiusse.... ' 
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CLÉON, À genoux, et de l'air le plus aflOigii. 

Et TOUS pouTei, cmilk 
IfaDnoncer froidement cette affaire noavetttf 

VLOftiSS. 

n ne laut plus nous Toir. 

ciJoir, se relefant, et édatant di rira. 

Ma foi, si TOUS Toulei 
Que je Tow parle aussi très TFai, tous m0eomi)U& 
Vous m*aTes épargné, pareel areu sincère, ' 

Le m6me comptimeot que je TOuiaisTons faire; 
Vous cessez de m'aimer, tous me croyez quitté. 
Mais j'ai depuis longtemps ga^ ie primauté. 

FLORISn 

C'est trop sottflKr ici la honte où je m'abaisse. 
Je rougis des égards qu'employait ma faiblesse. 
Eh bien I allez, monsieur ; que tos talents sur nous 
Epuisent tous les traits qui sont dignes de tous ! 
Os partent de trop bas pourpouToir nous atteindre. 
Vous êtes démasqué, tous a'ètes plus à craincb». 
Je ne demande. pas d'autre éclaircissement* 
Yens n'en méritez poinL Paiiaz dès e» momoit. 
Ne me Toyei jamais. 

ciJom 

La digsM s'en méléi 
Tois nettes de l'humeur à «ette^bagatelle I 
Sans nous ea aimen moins nous nous quittOM tensdeatJ 
Epargnons à Géronte on éclat seandaleux ; 
Ke douens point ici de scène extmTai^anlt; 
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Mtendez quelques jours, et tous serez contente. 
D'ailleurs il m'aimeassez, et je crois malaisé... • 

FLORISZ. 

Ob 1 je feux sur-l^diamp qu'il soit désabusé. 

SCÈKIS'Tni 

6ÉR0NTE, ARIBTE. YALÈRE , CLÉON» 
'FLORISE, CHLOÉ. 

Hé bien f qu'est-ce, ma sœur f Pourquoi tout ce tapvgtf 

FLORISB. 

Je ne puis point ici demeurer dayantage. 

Si monsieur, qu'il fallait n'y receyoir jamais... « 

CLtiOSf. 

L'éloge n'est pas fade. 

Oh I qu'on me laisse en ^ûii 
Ou.si Tuas me poussez, tel 'm qui m'écoute... 

ARISTB. 

Valère ne craint rien : pour* moi je ne redouta | 

Kulle explicalion. Vojoi», éclaircism... 

il m'entaïkb» Mffit. 

AftRTI. 

Non, e» n'est point asseï : 
Aiaii ^« l'amitié la nrité ja'iogaga. 
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GÉRO^TTE. 

Et moi. Je ■*«ii yeux point entendre dafantago i 
Dans ces misères-là je n'ai plus rien à Toir, 
Et je sais là-dessus tout ce qu'on peut sa?ov« 

ÀRISTE. 

Sachez donc ayec moi confondre l' imposture t 
De la lettre sur tous connaissez l'écriture.... 
C'est Frontin, le yalet de monsieur que Toilà; 

CÉROIVTE» 

Vraiment oui, c'est Frontin I je savais tout cela t 
Belle Bouvelle ( 

ARISYE, 

Hé quoil Totre raison balance t 
Hé I fOQS ne Toyez pas a?ee trop d'éridence.*.. 

GÉRONTB. 

Un ïslet, un coquin !•... 

TÀLÈRE. 

Connaissez mieux les geot{ 
Vous aocusez Frontin, et moi je le défends. 

géroute* 
Parbleu ( je le crois bien, c'est yotre secrétaire. 

TALftRB. 

Que dites-TOus, monsieur? et quel nouveau ra}8tèie.*»4 
Pow TOUS en éclaircir, interrogeons F^ORtia, 

il est ]^j, ^ V4 r^TOjé ce aiatia^ 
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I 

[ VALfchK, 

Vosis l'avez renvoyé ; liioi, je i ai pris; qu'il Tisane. 

(A un laquais.) 
Qu'on appelle Lisette el qu'elle nous l'amène. 

GÉROxrE, à Valère. 

(ACléon.) 
Frootin tous appartient? Autre preuve pour nousl 
H Ms\ïi à monsieur uièine en servant cliez vouâ. 
Et je ne cloute pas qu'il ne le justifie. 

CLÉON. 

Valcre, quelle est donc cette plaisanterie T 

YALÈRE. 

le ne plaisante plus et ne vous connais point. 

Dans tous les lieux, au reste, observez bien ce point, 
! Respectez ce qu'ici je respecte et que j'aime; 
' Songez que l'oilenscr, c'est ui'ulTeuser moi-même. 

GÉRO.NTE. 

Mais vraiment il est bravo.... Ou me mandait que non. 

SQÊNS IX 

GÉRONTE. ARISTE, GLÉON, VALÈRE. FLORiSB, 

GHLOÉ. USETTE. 

ARiSTE, à Lisette. 
Qu'as- tu fiât dt Frontin ^ et par quelle raison.... 

LISfiTTX. 

Cl ^iii parti. 
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{ 
ARISTE. 

!l<m« non : ce n'est plus aa layilàfe. 

LISETTE* 

1} Mt allé porter lu lettre de Yalère. 
Vous ne m'ayiei pas dit. . . 

ABISTE. 

Quel contre-temps fioiienf 

CLiOX. 

Comment l malgré mon ordre U était en ces lieux f 
Je reux de ce fripon... 

LISBTTI. 

Un peu de patience. 
Et moins de compliments; Frontin tous en dispense. 
Il peut bien par hasard avoir l'air d'un fripon, 
Mais dans le fond il est fort honnête garçon; 

(Montrant V»Ière.) 
Il TOUS quitte, d'ailleurs, et monsieur en ordonne : 
Mais comme il ne prétend rien aToir è personne» 
J*aQfais bien à tous rendre un paquet qu'à Paris 
A TOtre procureur tous ajuriez cru remis ; 
Mais.... 

FLORiSE, se saisissant du paquet. 
Donne oet écrit; j'en sais tout le mystère. 

CLtfoN, très Tiyement. 
Mais, madame, c'est tous... Songez... i 

FLORISE. 

Useï, mon frère. 
Tous oonnaissex la main de monsieur: appreuet 
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Les dosis que ton bon oœiir tous avait destinés, 
£t jugez par ce trait des indignes, manœuvres.... 

QÉSiwm, ei fuiev; après av«Hr hu 
M^interdinl corblenl... Yoilà done de vos. œuvres^ 
Ahl monsieur l'honnéte homme, enfln^ je vous cennaiil^ 
Remarquei ma maison pour, n'y rentrer jamais. 

CLÉO!f. 

C'est i l'attadiement de madame Flèrise 
Que vous devez l'honneur de toute. l'entreprise S 
Au reste, serviteur. Si l'on parle de moi, 
Avec ce que j'ai vu, je suis en fonds, je erd. 
Pour prend» ma revanche. 

(Il sort.). 

SQteX 

6ÉR0NTE, ARISTE, VALÈRE. FL(»IISB, 
CHLOÉ. LISETTE. 

6ÉRONTE, à CléOB qui sort. 

Oh I Ton ne vous craint guèN.**. 
Je ne suis pas plaisant, moi, de mon caractère ; 
liais morbleu 1 s'il ne part... 

ARisn. ^' 

Ne pensez plus à \m» 
Malgré l'air satisfiidt qu'il affecte aujonrd'hni. 
Du moindre sentiment si son âme est capaMe, 
D est assez puni quand l'opprobre Taccable. 
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GtfROlfTI. 

Sa noiitrar me confond... Daignez ooblier tous 
L'i^joete éloignement qv'il m'inspirait pooF tous. 
lia sœur, faisons la paix... Ma nièce aurait Yaltee ^ 
8i j'étais bien certain... 

ARISTE. 

S'il a pu TOUS déplaln^ 
(Je f<Mf l'iâ é^k dit) an conseil ennemi.... 

aÉÊOmK, A Valère. 

(ÀAriste.) 
Allons. Je te pardqpne. Et nous, mon cher ami, 
Qu'il ne soît plus parié de torts ni de queraUii, 
Ni de gens A la mode, et d'amitiés nouvelles» 
Malgré tout le succès de l'esprit des méchants. 
Je sens q[a'oii en rerieot toqjoan au bonnes gMs. 



FfH »u criioinftiii n mih m Am» 
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